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Traduction de la lettre de recommandation du Rosh 
Yeshiva, 

le Gaon Rav Shmouel Auerbach zatsal

Mon cher élève, le Rav Harry Méir Dahan, m’a présenté la série de 
brochures dédiée aux francophones qu’il a l’intention d’éditer et 

d’appeler «5 minutes éternelles».

Cette brochure mensuelle contient un programme d’étude 
quotidien de Halakha (lois appliquées), Moussar (pensée 
juive) et Parachat Hachavoua (section hebdomadaire). 
Heureux celui qui se préoccupe d’éterniser ne fût-ce que  
5 minutes par jour, mettant de côté pour le monde à venir des 

mérites incommensurables pour chaque mot de Torah étudié !

Après s’être délecté de la douceur de la Torah, il démultipliera 
certainement son étude et son accomplissement des Mitsvot.

Il serait fantastique que chaque bon juif n’ayant pas encore réussi 
à se fixer de temps d’étude de Torah, étudie dans ces brochures 
conviviales qui abordent des Halakhot importantes touchant à 
des thèmes du quotidien, et des paroles de Moussar éveillant le 

cœur à la Torah et à la crainte divine.

Je lui souhaite toute la réussite possible dans cette entreprise 
sainte de diffusion de la Torah au plus grand nombre. Tous ceux 
qui contribueront à ce projet seront bénis du Ciel, spirituellement 

et matériellement, eux et leur descendance.

Au nom du respect et de la pérennité de la Torah et du judaïsme.



Joseph Haïm Sitruk zatsal

Grand Rabbin

Jérusalem, le 23 Octobre 2011 
A l’intention du Rav Arié Dahan,

Tout le monde connaît l’importance de la mitsva de

qui consiste à étudier la Torah jour et nuit. Elle n’est
cependant pas facile à accomplir pour tout le monde.

Le concept développé par le Rav Dahan à travers la brochure 
«5 minutes éternelles», permet à chacun de vivre 

l’expérience du limoud au quotidien.

Je tiens à souligner la qualité du travail accompli et la 
richesse des sujets évoqués. Je voudrais apporter ma 
bénédiction à cette initiative et encourager ses auteurs à 

poursuivre leurs efforts.

La réalisation d’un tel projet présente évidemment des 
difficultés. C’est pourquoi soutenir «5 minutes éternelles» 

apportera un grand mérite à ceux qui le pourront.

» והגית בו יומם ולילה «



EDITO

רָאֵל נֶגֶד הָהָר ם יִשְׂ חַן שָׁ ר וַיִּ דְבָּ מִּ חֲנוּ בַּ ר סִינַי וַיַּ בֹאוּ מִדְבַּ סְעוּ מֵרְפִידִים וַיָּ וַיִּ

Partis de Refidim, ils entrèrent dans le désert de Sinaï et y campèrent, 
Israël y campa en face de la montagne. 

[Shemot 19:2]

Nous voilà dans la période du Omer, ces jours si particuliers qui 
séparent Pessah de Shavouot. Il y a tant à dire sur ces grands 

jours… Et pourtant… Si vous saviez comme il me paraissait difficile 
d’ouvrir l’édito de ce 85e numéro du 5 minutes éternelles ! Il y a 
encore quelques minutes, une pensée impertinente me laissait 
croire que j’avais épuisé le stock des sujets par lesquels on peut 
introduire ces grands jours ! Honnêtement, depuis 10 ans de 
diffusion déjà, nous avons eu l’occasion d’introduire la période 
du Omer de tellement d’approches ! La préparation au don de la 
Torah, la révélation exceptionnelle d’Hashem au Sinaï, le rapport 
entre Pessah et Shavouot, les aspects singuliers de Emouna que 
chacune de ces fêtes dévoile, les Pirkei Avot et les bonnes Midot, 
Rabbi Akiva et la force de la persévérance, le respect d’autrui et 
les 24.OOO disciples décédés dans cette période… Je m’estimais 
à court d’idées, et j’étais certain que, pour cette année, je n’aurais 
d’autre choix que de recycler un de ces sujets, en lui repassant une 
petite couche rafraîchissante ! 

Jusqu’à ce que, du ciel, l’on m’ait envoyé un flash pour me reprocher 
cette approche prétentieuse… Honnêtement, osais-je croire un 
instant avoir fait le tour de notre immense Torah en une quarantaine 
d’années uniquement – et D-ieu sait combien ces années ont-elles 



été pleinement exploitées ?! ‘Comme par hasard’, je suis tombé 
nez-à-nez avec un verset explicite, qui m’a tout bonnement amené 
à contempler ces jours du Omer d’un angle de vue très différent ! 

Depuis la sortie d’Egypte et la fabuleuse traversée de la mer Rouge, 
nos ancêtres se sont dirigés vers le mont Sinaï pour recevoir la 
Torah. Avez-vous déjà médité sur le nombre de péripéties que les 
Bnei Israël vécurent durant cette avancée ? Après la petite halte 
à Eilim, de la petite restauration à ses 12 sources d’eau et ses 70 
palmiers [Shemot 16:26], les Bnei Israël arrivent à dans le désert de Sin 
et crient famine. Hashem leur envoie dans la même soirée des 
centaines de milliers de cailles, puis leur fait tomber la manne du 
ciel le lendemain matin. Le vendredi arrive, et se produit l’anecdote 
avec la double part de manne ; Moshé leur enjoint la Mitsva du 
Shabbat et l’interdit de sortir récolter la manne à Shabbat, mais 
quelques rebelles enfreignent l’ordre le lendemain matin. Puis nos 
ancêtres lèvent le camp, et arrivent à Réfidim… C’est à présent une 
pénurie d’eau qui les fait râler ! Et là, Hashem leur offre le fameux 
puits de Myriam – un rocher mobile duquel jaillit en abondance de 
l’eau ! Les Bnei Israël se désaltèrent, mais là, c’est l’affreux Amalek 
qui vient leur faire des misères… Yéhousoua prend la direction 
des opérations, tandis que Moshé, Aharon et Hour montent prier 
Hashem sur la montagne. Et voilà que, tant que Moshé lève les 
mains, les Bnei Israël dominent les combats, mais dès que Moshé 
baisse les bras, Amalek commence à prendre sévèrement le 
dessus – comme le précisera la Torah dans la Parasha de Ki Tetsé ! 
Se produit alors l’anecdote des bras lourds de Moshé, qu’Aharon 
et Hour viennent soutenir, et les Bnei Israël gagnent la guerre. Ce 
n’est qu’au terme de ces péripéties, au 1er Sivan, que les Bnei Israël 
viennent se préparer au don de la Torah. 

De prime abord, l’on pourrait croire que tous ces évènements se 
réalisèrent un peu occasionnellement, par la force des choses. 



Puisque Hashem voulait donner la Torah dans le désert, et que dans 
cette étendue chaude et sauvage, il n’y a ni eau, ni pain, ni viande, 
laissant ainsi les brigands pulluler, Hashem dut surmonter sur le 
tas ces intempéries, qui auraient d’ailleurs pu se produire après le 
dévoilement d’Hashem au Sinaï, si le Maître du monde avait daigné 
donner Sa Torah plus tôt !  

Et bien, ma nouvelle intuition a été de retourner ce rapport de 
causalité. Le verset cité m’a interpellé pour me faire constater 
qu’après être passés par Réfidim, les Bnei Israël étaient enfin 
mûrs pour arriver au Sinaï. Soit, Hashem a justement ‘traîné’ à nous 
donner la Torah, en nous faisant errer dans le désert pour nous 
confronter à ces épreuves, afin d’inculquer à nos cœurs la Emouna 
et le Bita’hon baShem – croire et mettre notre confiance en Lui, 
en nous montrant qu’Il domine tout cet univers, qu’Il est capable 
de faire jaillir l’eau de la roche, de faire tomber le pain du ciel, de 
vaincre nos plus méchants ennemis, pour peu que nous acceptions 
Sa Torah, que nous acceptions de nous soumettre pleinement 
à Sa volonté, sans jamais douter que notre condition matérielle 
manquera ‘à cause’ de Ses préceptes souvent ‘astreignants’ ! 

Belle intuition, n’est-ce pas ? Encore faut-il la prouver… 

Et voilà qu’un brin de réflexion me fit réaliser que tout était presque 
explicite dans des textes que je connaissais déjà ! Le comble, c’est 
que cette optique est le fil directeur qui génère la plupart de nos 
études sur le Omer de ces 10 années ! Au fil du temps, nous avons 
tout bonnement découpé soigneusement les nombreuses pièces 
du patron de l’étude de cette année, qui nous permettra à présent 
de les rattacher pour découvrir la singularité des jours du Omer, 
comme nous l’expliquerons dans la partie Moussar. La saison est 
donc propice à ouvrir le thème de la Emouna et du Bita’hon ! 



Un petit mot encore sur l’étude de Halakha… Après les fêtes de 
Tishrei dernier, nous débutions l’étude continue des lois des 

Berakhot à partir du Choul’han Aroukh. Tout au long de l’hiver, nous 
parvenions ainsi à parcourir 8 chapitres du Choul’han Aroukh, du 
ch.166 au ch.174, qui traitent des lois du début du repas – la Netilat 
Yadaïm, la Berakha sur le pain et les gâteaux, les lois du serveur et 
de bienséance pendant le repas, l’ablution des mains entre les plats 
de lait/poisson/viande, et la Berakha sur la consommation de vin et 
boissons pendant le repas. Au total, quelques 30 pages de Mishna 
Beroura synthétisées – une performance vraiment honorable !

Nous interrompions toutefois cette étude il y a 2 mois et demi afin 
de nous préparer aux fêtes de Pourim puis de Pessah. Ces grands 
évènements étant à présent derrière nous, l’heure est venue de 
reprendre notre étude continue, en abordant Beezrat Hashem 3 
nouveaux chapitres : ch.175 concernant la Berakha particulière de 
haTov véhaMetiv sur le vin, puis les ch.176-177 qui traitent tous 
2 des différents aliments dispensés de Berakha lorsqu’ils sont 
consommés pendant le repas. Ces 2 thèmes seront coupés par 
quelques lois urgentes concernant la fête de Shavouot et des lois 
particulières des Birkot haSha’har pour celui qui veille la nuit. Enfin à 
la demande d’une lectrice, nous aborderons en fin de parcours les 
lois liées au maquillage permanent et celles du rasage. 

 En vous souhaitant une agréable étude….

Harry Méïr Dahan



Présentation
Au milieu du XIXe siècle, vivait en Europe centrale un juif très pauvre. 
Ses conditions de vie étaient devenues si difficiles qu’il décida, d’un 
commun accord avec sa femme, de partir pour 3 ans afin de tenter sa 
fortune ailleurs. Qui sait ? Peut-être ferait-il fortune ?
Il embarqua à bord d’un bateau et vogua longtemps avant d’arriver dans 
une terre lointaine. Là-bas, les valeurs étaient totalement inversées : 
les pierres précieuses se ramassaient à la pelle, mais le sable était une 
denrée rare ! Voyant cela, il se réjouit : « Ma fortune est faite ! Je me 
remplis quelques sacs et je repars tout de suite ! » Mais il n’y avait pas 
de bateau de retour avant un an. Il décida donc de prendre son mal en 
patience. Pour pouvoir subvenir à ses besoins pendant ce temps, il se 
lança dans les affaires et devint peu à peu un importateur de sable. 
La chance lui sourit enfin et il fit fortune. L’année écoulée, il trouva 
dommage de s’arrêter en si bon chemin alors qu’en s’attardant un peu 
plus il pourrait amasser une richesse colossale, mettant à jamais sa 
descendance à l’abri du besoin.
Passés les trois ans convenus, il se prépara à rentrer au bercail, en 
pacha, avec 5 navires pleins… de sable ! Arrivé à quelques miles de 
la côte, une terrible tempête se déchaîne et fait couler les bateaux. Il 
parvient tant bien que mal à regagner la terre ferme.
Sa femme, ses enfants et tous ses proches, l’attendaient 
impatiemment ; qu’allait-il ramener ?! A peine mit-il pied à terre 
qu’il fondit en larmes dans les bras de sa femme, laissant échapper 
entre deux sanglots quelques détails sur ses déboires. Sa femme 
commença elle aussi à se lamenter sur leur sort, lui tâtant les 
poches : « Toutes ces années, et il ne te reste plus rien ! » Soudain, 
elle remarqua qu’une de ses poches était quelque peu renflée. Elle y 
plongea sa main et en sortit 5 pierres précieuses. « Sacré comédien! 
On commençait vraiment à y croire, à tes histoires de tempête! »  
En une fraction de seconde, le malheureux se souvint des réelles valeurs 
du pays : «Quel sot ! De telles pierres, j’en avais en abondance ! »



Le monde futur, c’est un des fondements de notre Emouna (croyance). 
Nous ne savons pas vraiment à quoi il ressemblera, de quelle nature 
sera l’éternel bien-être; c’est sûrement la raison pour laquelle nous nous 
oublions, happés par l’appât d’un gain absurde, bien que nécessaire pour 
survivre le temps de ce passage sur terre temporaire.
Et pourtant, n’importe quel juif a déjà vécu des moments de remise en 
cause, se hissant pour quelques instants hors du tourbillon qui l’aspirait, 
et entendu en lui une voix profonde qui appelait à la rescousse. Cette 
voix, c’est la voix du Sinaï, celle qui ancra dans l’âme du Ben Israël le 
« Je suis l’Eternel ton Dieu qui t’ai fait sortir d’Egypte ». Depuis ce 
jour, le juif se métamorphosa. Aussi éloigné fut-il, voire même en 
méditation au bord d’un fleuve d’Inde, Has Véchalom, cette voix hurle 
tôt ou tard, parfois sous la forme d’un message flou, se traduisant 
uniquement par un sentiment étouffant de mal-être ! Cette voix 
c’est celle de l’âme qui a soif, soif de vraie spiritualité, soif de Torah. 
Alors à vous tous qui souhaitez apaiser quelque peu cette voix, nous 
proposons ce livre, qui vous permettra d’amasser quotidiennement 
5 minutes d’éternité ! Ca ne parait peut être pas grand-chose, mais 
lorsqu’on parle d’éternité, chaque minute représentera bien plus que les 
5 pierres précieuses de notre parabole. 
D’autant plus que depuis 5 ans de parution déjà, nous avons eu l’occasion 
d’amasser jour après jour des connaissances vastes et précises de 
maints sujets, de Halakha –lois appliquées– comme de Moussar – 
pensée juive.
Nombre de lecteurs qui contemplaient avant une bibliothèque de Torah, 
en regardant tous ces gros volumes de Talmud, Choul’han Aroukh ou 
Mishna Beroura, ou qui lisaient machinalement tant de textes de prière 
sans vraiment comprendre leur structure, éprouvent aujourd’hui une 
grande familiarité avec leur Torah ancestrale. 
Alors, à tous ceux qui découvrent ce mensuel, joignez-vous donc à 
notre récolte d’au moins 5 petites pierres précieuses quotidiennes !



HALAKHA - Omer

14 18ème jour du Omer, 2 semaines et 4 jours

Le Omer
1. Un Midrash rapporté par le Shibolei Haleket raconte que lorsque Moshé 
annonça aux Bnei Israël la rédemption, il leur dit qu’au terme de 50 jours 
après leur délivrance, ils recevraient la Torah. Ainsi, dès qu’ils quittèrent 
l’Egypte, ils comptèrent avec enthousiasme les jours qui les séparaient 
du grand dévoilement. Suite à ce zèle, Hashem ordonna la Mitsva de 
compter chaque année les jours qui séparent Pessah de Shavouot. 
2. Selon beaucoup de Rishonim, la Mitsva de la Torah n’était en vigueur 
qu’à l’époque du Beit haMikdash. A notre époque, cette Mitsva n’est que 
Dérabanan –instaurée par nos Maîtres–, en souvenir du compte du 
Omer de l’époque. Tel est aussi l’avis du Choul’han Aroukh.  
3. Selon la loi stricte, il est permis de compter le Omer depuis le coucher 
du soleil – puisque cette Mitsva n’est que Dérabanan. Dans la mesure du 
possible, il est préférable d’attendre 18 min. après le coucher du soleil.
4. La Mitsva de Sefirat haOmer incombe aux hommes uniquement, 
autant que toutes les Mitsvot qui dépendent du temps – telles que le 
Loulav ou la Soucca. Une femme a tout de même le droit de compter le 
Omer, à condition qu’elle ne récite pas de Berakha auparavant. Même 
une femme ashkénaze ne prononcera pas de Berakha sur le Omer, 
bien qu’elle ait d’habitude l’usage de dire la Berakha sur une Mitsva 
ponctuelle. [Selon le Ari zal, une femme ne comptera pas du tout le 
Omer.]
5. Choul’han Aroukh ch. 489 §1: Il faut compter les jours et les semaines. 
Par ex. le 1er jour il dira: ‘Aujourd’hui nous sommes le 1er jour du Omer’, et 
ainsi de suite jusqu’au 7e jour. Le 7e jour, il dira: ‘Aujourd’hui nous sommes 
le 7e jour, qui forment une semaine du Omer’. Le 8e jour: ‘Aujourd’hui nous 
sommes le 8e jour, qui sont une semaine et un jour du Omer’. Et ainsi de 
suite jusqu’au 14e jour, où il précisera ‘14 jours, qui forment 2 semaines’.

M E R C R E D I              
3 Iyar 5779
08 / 05 / 19



HALAKHA - Omer

1519ème jour du Omer, 2 semaines  et 5 jours

1. Choul’han Aroukh ch. 489 §4: ‘Celui à qui on demande après la tombée 
de la nuit, «Quel jour du Omer doit-on compter ?» devra répondre « Hier 
nous étions tel jour ». S’il lui répond par le compte exact du jour, il n’aura 
plus le droit de compter ensuite ce jour avec Berakha’. 
En répondant ‘aujourd’hui nous sommes le Xe jour’, il accomplit sa 
Mitsva et ne peut donc plus l’accomplir une 2nde fois avec Berakha.
2. Remarquons toutefois qu’en répondant machinalement, celui-ci n’a 
pas du tout eu d’intention d’accomplir sa Mitsva. Or, la Halakha tranche 
en général Mitsvot Tsrikhot Kavana – les Mitsvot ne sont considérées 
comme telles que si on les accomplit avec intention ! Soit, celui-ci n’a pas 
accompli sa Mitsva en répondant machinalement. Pourquoi le Choul’han 
Aroukh le dispense-t-il donc de dire la Berakha ? 
Les commentateurs répondent que le Choulhan Aroukh a 
occasionnellement tenu compte de ceux qui n’invalident pas a 
posteriori une Mitsva réalisée sans intention, du fait de la gravité de 
l’interdit de prononcer une Berakha en vain.  Et de déduire que cette 
personne devra par conséquent recompter ce soir-là avec intention 
d’acquitter sa Mitsva (sans Berakha). S’il a la possibilité, il sera même 
souhaitable d’écouter la Berakha prononcée par une tierce personne, 
en pensant à se rendre quitte ainsi. 
3. S’il a juste exprimé le chiffre du jour, sans dire ‘aujourd’hui nous 
sommes le Xe jour’, il ne s’est pas acquitté ainsi, et pourra de ce fait 
compter en disant la Berakha auparavant.
4. Il est permis de compter le Omer en numérotant les jours selon les 
lettres de l’alphabet hébreu, en utilisant leur valeur numérique – de א 
à ט, pour les unités de 1 à 9, puis de י  à צ, pour les dizaines… Ainsi, il 
est possible d’accomplir la Mitsva le 33e soir en disant ‘Ce soir c’est Lag 
Ba’Omer’ (33 = ל’’ג). On veillera de ce fait à ne pas dire cette phrase le soir 
de Lag BaOmer, tant que l’on n’aura pas accompli sa Mitsva de compter. 
A posteriori, on tolèrera quand même de compter le Omer avec Berakha. 

J E U D I            
4 Iyar 5779
09 / 05 / 19



HALAKHA - Omer

16 20ème jour du Omer, 2 semaines et 6 jours

1. Il existe une discussion fondamentale entre le BaHaG (Baal Halakhot 
Guedolot, Xe siècle), et les Tossafot. La Mitsva de compter le Omer 
durant 49 jours, est-elle une unique Mitsva s’étendant sur 49 jours, 
ou plutôt, accomplissons nous chaque jour une Mitsva indépendante, 
de compter le jour dans lequel nous nous trouvons?
La conséquence primaire de cette discussion est de savoir si celui 
qui a omis de compter un jour pourra continuer de compter les jours 
suivants. Selon le BaHaG, il a totalement perdu sa Mitsva, et n’a plus 
d’intérêt de compter les jours suivants – même sans Berakha. Tandis 
que les Tossafot considèrent qu’il a certes perdu la Mitsva d’un jour, 
mais reste imposé de compter avec Berakha les jours qui suivent. 
Le Choul’han Aroukh [ch.489 §8] ne tranche pas cette discussion, et prescrit 
un compromis: continuer à compter les jours suivants –comme les 
Tossafot–, mais sans dire de Berakha – puisque le BaHaG considère 
qu’on la réciterait alors en vain.  
2. Celui qui a manqué un jour s’efforcera de s’acquitter de la Berakha en 
l’écoutant d’une personne qui la récite pour accomplir sa Mitsva, en lui 
précisant de penser à l’acquitter. 
3. A priori, il faut compter le Omer dès le début de la nuit. A posteriori, 
toute la nuit est valable pour le compter en prononçant la Berakha. Si la 
nuit s’est achevée, on comptera quand même le Omer durant la journée, 
mais sans prononcer de Berakha. Il sera alors permis de continuer de 
compter les jours suivants en récitant la Berakha. 
4. Celui qui s’est trompé sur un jour de la Sefirat haOmer et a compté un 
autre jour, et ne réalise son erreur que le jour d’après, ne pourra plus 
compter les jours suivants en récitant la Berakha.
5.  Choulhan Aroukh [Ibid.]: S’il a un doute s’il a compté ou non un jour [ou 
encore, s’il ne se souvient pas s’il a compté le jour exact], il pourra 
compter les jours suivants avec Berakha.
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HALAKHA - Omer

1721ème jour du Omer, 3 semaines

1. Les coutumes du Omer. A l’époque de Rabbi Akiva, une terrible 
épidémie frappa ses 24.000 disciples durant la période du Omer. Ce 
malheur s’arrêta au 33e jour du Omer. Nous avons de ce fait l’usage de 
nous endeuiller pendant cette période.
2. On ne se coupe pas les cheveux et on ne se rase pas jusqu’à Lag 
baOmer (le 33e j.). Les ashkénazes pourront se raser depuis le matin 
du 33e jour, tandis que les séfarades attendront le matin du 34e jour. 
Certaines communautés ashkénazes ont l’usage de ne commencer le 
deuil que depuis Rosh Hodesh Iyar, et de le continuer jusqu’à Shavouot.
Il existe quelques permissions pour autoriser le rasage en cas de force 
majeure. Consultez un Rav compétent pour trancher au cas par cas.
3. Les femmes n’ont pas d’interdit de se couper les cheveux pendant le 
Omer. De même, il est permis de se couper les ongles pendant le Omer.
4. Pour une Brit Mila, le père, le Mohel et le Sandak (qui tient le nourrisson) 
peuvent se couper les cheveux et se raser. Si nécessaire, ils pourront 
même se raser depuis la veille de la Brit Mila, à la tombée de la nuit.
5. Un Bar Mitsva peut lui aussi se couper les cheveux le jour de sa Bar 
Mitsva.
6. La coutume est de ne pas se marier durant ces jours. Les séfarades 
attendent même jusqu’au 34e jour. Au cas où un séfarade se marie 
avec une ashkénaze, ou inversement, la coutume du mari l’emporte.
7. Il est permis d’organiser des fiançailles avec un repas de fête, à 
condition qu’il n’y ait pas de danses ou d’orchestre. 
8. Il est préférable de ne pas porter de nouvel habit durant cette période. 
En cas de nécessité, on essaiera de le porter pour la 1ère fois à Shabbat.
9. On s’abstient d’écouter de la musique jusqu’à Lag Baomer. On tolère 
toutefois d’écouter des chansons sans orchestre, si elles portent sur 
des thèmes de Torah. Dès le soir du 33e jour, il devient permis d’écouter 
des musiques en l’honneur de la Hiloula de Rabbi Shimon Bar Yo’haï.
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HALAKHA - haTov vehaMetiv

18 22ème jour du Omer, 3 semaines et 1 jour

La Berakha de haTov véhaMétiv – ch.175
Voilà un sujet peu connu, auquel nous sommes souvent confrontés… 
Commençons par nous mettre en situation : un Shabbat chez la famille 
Gafni, grands amateurs de vin… Ils ouvrent le repas en disant la Berakha 
de haGuefen du Kidoush sur un vin rouge coupé au jus de raisin. Lorsque 
le poisson arrive, ils ouvrent le Gewurztraminer (vin blanc alsacien), 
en ne récitant aucune Berakha – puisqu’ils ont déjà dit haGuefen lors 
du Kidoush. Ambiance de Shabbat oblige, les Gafni finissent toutes 
les bouteilles présentes à table. Lorsque le plat principal arrive, on 
ravitaille la table avec du Beaujolais nouveau. Pour le moment, on ne 
dit toujours pas de Berakha sur ce vin, puisque l’on s’est acquitté de 
cette Berakha lors du Kidoush. 
Arrive alors le dessert. Les Gafni célèbrent l’anniversaire de papi, en 
ouvrant un bon petit Champagne. Et là, la Halakha les dispense certes 
de dire haGuefen sur ce vin –comme précédemment–, mais leur enjoint 
néanmoins de réciter une toute autre Berakha : Baroukh Ata Hashem… 
haTov véhaMétiv – Tu es source de bénédictions Hashem, notre D-ieu, roi 
du monde, qui est bon et qui fait du bien. Pourquoi ?
Figurez-vous que nos Maîtres ont instauré une Berakha particulière 
lorsque l’on consomme diverses sortes de vin ! Soit, si je veux 
consommer des fruits –4 sortes de pomme, une poire et une orange–, 
je dis une fois la Berakha de haEts sur un fruit –le plus agréable de 
préférence [Chou-Ar. ch.212]–,  et je dispense tous les autres fruits de Berakha. 
Et bien, pour le vin, la Halakha dispense certes de redire la Berakha de 
haGuefen, mais requiert de dire la Berakha de haTov véhaMétiv sur la 
nouvelle sorte de vin.
Mais alors, pourquoi ne pas avoir dit de Berakha sur le Gewurztraminer 
ou sur le Beaujolais ? Et bien, ce sont ces lois que nous découvrirons 
pour les prochains jours. En 2 mots pour l’instant : le Beaujolais est venu 
à table lorsqu’il n’y avait plus de bouteille. Quant au Gewurztraminer… 
Désolé, mais c’est bien trop compliqué pour le moment ! 
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HALAKHA - haTov vehaMetiv

1923ème jour du Omer, 3 semaines et 2 jours

L’origine de la Berakha de haTov véhaMétiv 
A l’époque de la destruction du 2e Beit haMikdash, l’empereur Adrien 
massacra la ville de Beitar, et s’adonna à une viticulture atroce sur 
les ruines de la métropole. Il planta un immense vignoble qu’il clôtura 
en entassant des millions de cadavres les uns sur les autres, afin 
d’abreuver les pieds de vigne du sang juif qui en dégoulinait. Cette 
scène horrifiante perdura pendant plusieurs années, jusqu’à ce que 
le vampire périsse, et que son successeur permette enfin aux juifs 
d’inhumer ces corps, à la date du 15 Av. Lorsque nos ancêtres vinrent 
offrir une sépulture à ces défunts, ils constatèrent avec stupéfaction 
que ces millions de cadavres étaient restés intacts, malgré les années 
et les saisons chaudes et froides qui s’étaient succédé. 
En souvenir de ce miracle, nos Maîtres instaurèrent de louer Hashem 
en disant la haTov véhaMétiv – [Hashem, notre D-ieu, roi du monde] Tu 
es bon et Tu fais du bien, en référence aux 2 bontés envers les martyrs 
de Beitar : Tu es bon – d’avoir empêché ces corps de pourrir,  et Tu fais 
du bien – d’avoir permis d’inhumer ces corps. Ils décrétèrent de réciter 
cette Berakha à 2 occasions : dans le Birkat haMazon, et lorsque nous 
buvons du vin. 
Dans le Birkat haMazon, il s’agit de la 4e Berakha – haEl Avinou 
Malkeinou Adireinou… haMelekh haTov véhaMétiv lakol… que nous 
rallongeons toutefois pour des raisons que nous découvrirons lorsque 
nous arriverons au ch.189 du Choul’han Aroukh. 
Et lorsque nous buvons du vin, nos Maîtres ont aussi instauré de dire 
cette Berakha dans sa formule courte, lorsque l’on a déjà dit haGuefen 
sur du vin, et que l’on s’apprête à boire une nouvelle sorte de vin, 
attablé, en présence de convives. Selon Rabbeinou Béhayé, nos 
Maîtres ont prescrit que dans un tel moment de détente et de plaisir, 
l’heure est propice pour remercier Hashem sur toutes Ses bontés, 
tout en faisant aussi une allusion aux suites néfastes de la légèreté 
d’esprit, en pensant aux bontés d’Hashem envers les défunts de Beitar.  
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HALAKHA - haTov vehaMetiv

20 24ème jour du Omer, 3 semaines et 3 jours

1. A table, lorsque l’on a déjà dit la Berakha de haGuefen sur une sorte 
de vin, et que l’on nous apporte une nouvelle sorte de vin, de qualité 
meilleure ou même équivalente au premier vin, nos Maîtres ont 
instauré de dire une Berakha spéciale : haTov véhaMétiv –qui est bon 
et qui fait du bien.
2. Le Maguen Avraham introduit les lois de haTov véhaMétiv en précisant 
que cette Berakha est un devoir. Si les conditions de cette Berakha sont 
remplies, l’on est obligé de la dire. Si pour une quelconque raison, on 
ne peut pas remplir ce devoir, il faut théoriquement s’abstenir de boire. 
3. Néanmoins, les conditions requises pour dire cette Berakha 
sont assez complexes. Or, prononcer une Berakha en vain est une 
transgression bien plus sévère que de consommer sans Berakha. 
Aussi, s’est répandu au fil du temps l’usage de ne jamais dire cette 
Berakha. D’autant plus que quelques filets de sécurité sont tendus pour 
nous dispenser de cette Berakha dans la plupart des cas de figure ; bien 
que ces avis ne fassent pas loi, l’on s’est peu à peu appuyé sur ces 
avis pour ’excuser’ l’abandon systématique de cette Berakha pourtant 
si belle dans son symbole.
Notons encore que Rav Mordekhaï Elyahou zatsal [notes sur véZot haBerakha] 
rapporte quant à lui que l’usage séfarade est de ne dire cette Berakha 
qu’en présence d’un Talmid Hakham, qui atteste que les conditions 
requises sont vérifiées.
4. Pour notre propos toutefois, nous étudierons de fond toutes ces 
Halakhot et tâcherons Beezrat Hashem de bien les assimiler pour les 
mettre en pratique ! 
A vrai dire, l’on pourrait résumer toutes les conditions requises en une 
seule phrase clé : la Berakha de haTov véhaMétiv a été instaurée sur 
la joie procurée par la diversité des vins que l’on boit lors d’un repas 
convivial. Reste à donner à chaque mot de cette phrase son poids 
et sa portée exacte… J’ose espérer que le commun de nos lecteurs 
parviendra à comprendre et assimiler toutes les conditions requises ! 
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HALAKHA - haTov vehaMetiv

2125ème jour du Omer, 3 semaines et 4 jours

1. Un ami qui prit des cours de karaté me raconta que la première règle 
d’or que son maître lui apprit fut: ‘Petit scarabée ! Avant que le vin ne 
tourne au vinaigre, sors tes ailes !’ Eviter les problèmes est toujours plus 
sage et rentable que de les affronter ! 

Alors, posons nous aussi une instruction qui permettra d’éviter bien 
des problèmes: lorsque vous vous apprêtez à boire diverses sortes de 
vin, apportez toutes les bouteilles à table dès le début du repas, et 
choisissez le vin le plus raffiné pour dire la Berakha de haGuefen, et 
dispensez ainsi toutes les autres bouteilles.

2. Mais cette solution n’est pas toujours réalisable. Notamment, si à 
Shabbat, on dit le Kidoush sur du jus de raisin –pour que les enfants 
puissent goûter du verre de la Mitsva–, il faudra dire haTov véhaMétiv 
lorsque l’on boira du vin pendant le repas. 

Certes, il y a encore une astuce pour contourner la Berakha, en 
mélangeant du vin au jus de raisin du Kidoush, suffisamment pour 
bien discerner le goût des 2 espèces mélangées –par ex. 1/3 de vin à 
2/3 de jus de raisin–, car la Berakha de haGuefen se réfèrera ainsi aux 
2 sortes. Mais que faire si l’on souhaite aussi boire du vin blanc? Du 
Champagne en dessert ? Le cocktail de tous ces vins sera si original 
qu’il ne dispensera peut-être plus aucune espèce ! 

Et puis, plus simplement : si les 2 vins que l’on prévoit de boire sont 
tous 2 de même qualité –tous 2 excellents, ou même, tous 2 de niveau 
moyen !– la Halakha ne favorisera alors aucune sorte pour la Berakha 
de haGuefen, et il n’y aura alors aucun moyen d’esquiver le devoir de 
dire haTov véhaMétiv sur le 2e vin que l’on boira ! Et l’on est confronté 
à cette situation à chaque fois que l’on boit du vin blanc et du vin rouge 
dans un repas ! 

Il semble qu’il n’y ait pas d’autre choix que de prendre la 2e leçon de 
karaté…
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HALAKHA - haTov vehaMetiv

22 26ème jour du Omer, 3 semaines et 5 jours

A vrai dire, connaître parfaitement les conditions requises pour dire 
la Berakha de haTov véhaMétiv sur le vin n’est pas si sorcier. Je vous 
propose de résumer toutes ces lois en une seule phrase, que vous 
devrez connaître par cœur en donnant à chaque mot ou expression sa 
portée exacte. Soit : 
« La Berakha de haTov véhaMétiv a été instaurée sur la joie procurée 

par la diversité des vins que l’on boit lors d’un repas convivial. »
Commencez par répéter cet axiome plusieurs fois en méditant sur son 
sens, et décelez qu’il contient en fait 7 conditions : 
1°) ‘lors d’un repas’. On ne dit cette Berakha que lorsque l’on s’installe 

à table. 
2°) ‘lors d’un repas convivial’. On ne dit cette Berakha que lorsque 2 

personnes au moins consomment des 2 vins. 
3°) ‘la joie procurée… d’un repas convivial’. Chacun doit boire de 

chaque bouteille assez de vin pour s’en réjouir – soit, au moins une 
bonne gorgée. Et si possible, 86mL. 

4°)  ‘la diversité’. On ne dit cette Berakha que lorsque l’on apporte 2 
sortes de vin, mais pas sur plusieurs bouteilles d’une même cave. 

5°) ‘la joie procurée…’ On ne dit pas cette Berakha si la 2e sorte de vin 
est de qualité moins bonne que la 1ère. 

6°) ‘la diversité… lors d’un repas’. Les 2 vins doivent nécessairement 
être consommés dans un même repas; si on apporte la 2e bouteille 
après le repas, on ne dira plus haTov véhaMétiv. 

7°) ‘la joie procurée par la diversité’. Il doit rester du premier vin à 
table lorsque l’on apporte la 2e bouteille. Autrement, cette nouvelle 
bouteille est perçue comme un simple ravitaillement. 

L’étude des prochains jours consistera à préciser davantage chacune 
de ces 7 conditions, que nous tâcherons d’exposer en les diluant au 
mieux, afin que le commun de nos lecteurs assimile ces lois. 
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HALAKHA - haTov vehaMetiv

2327ème jour du Omer, 3 semaines et 6 jours

La Berakha de haTov véhaMétiv a été instaurée sur la joie procurée par 
la diversité des vins que l’on boit lors d’un repas convivial.

1°. ‘lors d’un repas’ – lorsque l’on s’installe à table.

Dans plusieurs cas de Berakhot, la Berakha d’un aliment n’est pas 
définie en considérant uniquement sa composition ou sa quantité, 
mais aussi, la manière de le consommer. Ce principe est vrai pour la 
Berakha de haTov véhaMétiv. Nos Maîtres ne l’ont instaurée que lorsque 
l’on s’attable pour boire, lorsque la consommation prend une allure de 
repas important, voire, de festin.

Certains pensent même qu’il faut consommer du pain [Cf. Kaf haHaïm ch.175 

§28]. Mais la plupart des décisionnaires ne retiennent pas cet avis, et 
requièrent de dire haTov véhaMétiv même lorsque l’on s’installe boire 
un apéritif [Cf. Rama §5, et Or Letsion II ch.12 §9]. 

2°. ‘lors d’un repas convivial’- au moins 2 personnes. 

Au sens simple, haTov véhaMétiv signifie ‘[Hashem] qui est bon, et qui fait 
du bien’. Soit, 2 personnes qui jouissent de Ses bontés : nous-même, et 
un autre qui trinque avec nous ! [Chou-Ar. ch.175 §4] 

Il n’est toutefois pas requis d’inviter quelqu’un de l’extérieur; un 
homme dira cette Berakha lorsqu’il s’attable avec sa femme ou son fils, 
à condition toutefois que chacun boive des 2 vins. 

Le Mishna Beroura [§15] précise encore qu’ils ne diront cette Berakha que 
s’ils se servent tous 2 de bouteilles communes. Mais si chacun apporte 
ses bouteilles, et propose même à son ami de goûter de son vin, mais 
sans qu’ils ne se permettent mutuellement de se servir librement des 
2 bouteilles, ils ne diront pas haTov véhaMétiv. 
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HALAKHA - haTov vehaMetiv

24 28ème jour du Omer, 4 semaines

La Berakha de haTov véhaMétiv a été instaurée sur la joie procurée par 
la diversité des vins que l’on boit lors d’un repas convivial.

3°. ‘la joie procurée… d’un repas convivial’ – la quantité de vin requise. 

Quelle quantité minimale de vin doit-on boire pour être imposé de dire 
la Berakha de haTov véhaMétiv ? Ce sujet est assez flou… Le Mishna 
Beroura ne dit rien sur le sujet, et laisse entendre qu’il suffit de goûter 
uniquement le vin. Tel est aussi l’avis de rav Eliashiv zatsal. [Vézot haBerakha 

ch.18] 

En revanche, rav Ben-Tsion Aba Shaoul zatsal [Or Letsion II ch.12 §8] pense 
qu’il faut boire d’un trait une quantité conséquente. A priori, un Réviit = 
86mL. Ou au moins, une bonne gorgée. 

On s’acquittera de ce dernier avis, et s’abstiendra de prononcer la 
Berakha de haTov véhaMétiv sur une petite goutte de vin. Soit –puisque 
nous apprenions précédemment qu’il faut boire en présence d’une 
autre personne–, il faut que les 2 personnes boivent chacune une 
bonne gorgée des 2 bouteilles de vin.  

4°.  ‘la diversité’ – 2 sortes de vin. 

La Berakha de haTov véhaMétiv met en valeur la diversité des vins, et 
non la quantité. La définition de 2 espèces de vin est assez large. Elle 
considère bien sûr le vin blanc et le rouge, le vin nouveau et le vin vieilli. 
Mais aussi, 2 vins rouges produits à partir de 2 espèces de raisin, sont 
considérés comme 2 espèces. Par ex. un Cabernet et un Merlot. 

Plus encore : 2 vins originaires d’un même vignoble, qui ont été vieillis 
dans 2 caves ou fûts différents, et ont à présent des goûts distincts, 
sont considérés comme 2 espèces [Chou-Ar. §6], et il faudra dire haTov 
véhaMétiv sur le 2e vin que l’on boira [à condition que le 2e ne soit pas 
de moins bonne qualité que le premier, comme ci-après].
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HALAKHA - haTov vehaMetiv

2529ème jour du Omer, 4 semaines et 1 jour

La Berakha de haTov véhaMétiv a été instaurée sur la joie procurée par 
la diversité des vins que l’on boit lors d’un repas convivial.

5°. ‘la joie procurée…’ –  le 2e vin ne doit pas être de qualité inférieure. 
La Berakha de haTov véhaMétiv a été instaurée sur la joie procurée par 
la diversité des vins que l’on apporte à table. Aussi, si le 2e vin est plus 
médiocre que le premier, on ne pourra pas dire cette Berakha.
Lorsque l’on ne sait pas si la nouvelle bouteille est moins bonne que la 
première, on dira quand même haTov véhaMétiv, car la diversité dans 
une telle situation reste satisfaisante [Chou-Ar. §2].
De même, lorsque l’on commence par boire un bon vin rouge, et que 
l’on veut ensuite boire un vin blanc moins raffiné, il faut malgré tout 
dire la Berakha de haTov véhaMétiv, car d’un point de vue santé, le vin 
blanc est meilleur que le rouge [Rama Ibid.]. 
Mais  attention : si les 2 bouteilles sont déjà posées à table, et qu’un vin 
est meilleur que l’autre, on ne pourra pas dire haGuefen sur le médiocre, 
puis dire haTov véhaMétiv sur le 2e, car les lois de priorité des Berakhot 
requiert de dire haGuefen sur le meilleur vin, et l’autre s’avèrera alors 
dispensé de toute autre Berakha. Nous approfondirons ce cas particulier 
ensuite, car la difficulté des lois de haTov véhaMétiv réside en cette 
instruction qui compliquera souvent la mise en pratique des Halakhot. 
6°. ‘la diversité… lors d’un repas’ – interruption entre les 2 boissons. 
De manière générale, lorsque l’on mange un gâteau et que l’on dit ensuite 
la Berakha A’harona –d’après consommation–, si l’on désire manger de 
nouveau de cet aliment, il faudra nécessairement redire la Berakha de 
Mezonot, car la Berakha A’harona interrompt la première consommation. 
Le principe est le même pour la Berakha de haTov véhaMétiv. Si après 
avoir bu le 1er vin, on dit la Berakha A’harona, et que l’on désire ensuite 
boire d’une 2e sorte, on dira sur ce dernier la Berakha de Boréh Peri 
haGuefen, et non haTov véhaMétiv, car ces 2 vins ne s’associent pas 
pour former une grande consommation diversifiée de vins. 
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HALAKHA - haTov vehaMetiv

26 30ème jour du Omer, 4 semaines et 2 jours

La Berakha de haTov véhaMétiv a été instaurée sur la joie procurée par 
la diversité des vins que l’on boit lors d’un repas convivial.

7°. ‘la joie procurée par la diversité’ –  il doit rester du 1er vin à table. 

La Berakha de haTov véhaMétiv a été instaurée sur la joie procurée 
par la diversité des vins bus pendant le repas. Aussi, on ne dit cette 
Berakha que s’il reste du premier vin à table lorsque l’on apporte la 2e 
bouteille. Autrement, cette nouvelle bouteille est considérée comme 
un simple ravitaillement des vivres, et ne met pas en valeur le prestige 
de consommer différentes sortes de vin. [M-B ch.175 §3] 

Attention, ça va se corser un peu… Cette instruction n’est requise que 
lorsque la 2e bouteille arrive ensuite. Mais si au moment où l’on dit 
la Berakha sur le 1er vin, la 2e bouteille est déjà à table, l’on dira haTov 
véhaMétiv même si l’on finit la 1ère bouteille avant de commencer la 2e. 

Soit : j’invite mon ami pour un repas, et l’on prévoit de boire 2 bonnes 
bouteilles de rouge – un Beaujolais, et un bon Golan. On commence par 
dire haGuefen sur le Beaujolais, puis après avoir fini la bouteille, l’on 
trinque sur le Golan. Si ces 2 bouteilles étaient posées à table depuis le 
début du repas, l’on dira haTov véhaMétiv sur le Golan. Mais si le Golan 
arrive après avoir fini le Beaujolais, on ne dira pas haTov véhaMétiv.  

Attention à ne pas confondre cette loi avec celle d’hier [condition 5 – 

§« Attention »] à propos des vins de qualités différentes. A propos de la 
nécessité de laisser du 1er vin à table, on tolère plus facilement de 
dire haTov véhaMétiv lorsque les 2 bouteilles sont à table depuis le 
début du repas, car on cherche ici à mettre en valeur la diversité du 
vin. Tandis qu’hier, nous évoquions un cas de figure où l’on tolère plus 
facilement de dire haTov véhaMétiv lorsque les 2 bouteilles ne sont 
pas à table lorsque l’on dit haGuefen sur le 1er vin, à cause des lois de 
priorité des Berakhot, comme nous l’expliquerons longuement demain. 
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HALAKHA - haTov vehaMetiv

2731ème jour du Omer, 4 semaines et 3 jours

1. Interférence entre les lois de priorité des Berakhot et haTov véhaMétiv. 
De manière générale, les lois de priorité des Berakhot requièrent de 
toujours choisir le meilleur aliment pour prononcer une Berakha et 
dispenser ainsi les autres aliments de même Berakha [Chou-Ar ch.211]. 
Aussi, lorsque l’on a devant soi 2 sortes de vins, dont l’un est meilleur 
que l’autre, il faut nécessairement dire haGuefen sur le meilleur. Le vin 
de moins bonne qualité s’avèrera alors dispensé de la Berakha de haTov 
véhaMétiv – comme le précisait la condition n°5 apprise avant-hier.       
2. Plus encore : si au début du repas, seul le vin médiocre se trouve à 
table, il faudra apporter tout de suite le bon vin pour dire la Berakha 
de haGuefen dessus, afin de ne pas s’imposer inutilement de la Berakha 
de haTov véhaMétiv [cf. Choulhan Aroukh ch.215 §4]. 
Toutefois, s’il se trompe et dit haGuefen sur le vin médiocre, il faudra 
dira alors haTov véhaMétiv lorsqu’il boira le vin raffiné. 
3. Si pour des raisons de mœurs de déroulement du repas, il ne veut 
pas boire pour le moment le bon vin, il n’a pas d’obligation d’apporter 
la bonne bouteille pour dire la Berakha dessus. 
C’est notamment le cas de celui qui prévoit de boire en dessert un bon 
Champagne. Ou plus simplement, s’il veut dire le Kidoush sur du jus de 
raisin parce qu’il ne veut pas que sa tête tourne après avoir bu du vin 
sec à jeun au début du repas. [Quant au cas où il mélange du vin au jus 
de raisin pour dire le Kidoush, nous expliciterons cette Halakha demain.]
Aussi, il dira haGuefen sur son vin ou jus de raisin de qualité médiocre, 
et lorsqu’il boira son bon vin, il dira la Berakha de haTov véhaMétiv. 
4. Lorsque 2 bouteilles de vin sont posées à table, et que l’on ne peut 
pas définir laquelle est la meilleure – parce qu’on ne sait pas, ou parce 
que chacune a sa singularité – la loi stricte permet de dire haGuefen sur 
l’une, et haTov véhaMétiv sur l’autre. On fera tout de même mieux de 
retirer l’une des 2 bouteilles de la table, dire haGuefen sur l’autre, puis 
rapporter cette 2e bouteille et dire haTov véhaMétiv. 
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HALAKHA - haTov vehaMetiv

28 32ème jour du Omer, 4 semaines et 4 jours

1. Mélange de vins. Lorsque l’on mélange 2 vins différents et que l’on 
dit la Berakha de haGuefen sur les 2, si la concentration de chacun est 
assez conséquente pour que son arôme soit discernable, on ne dira 
pas haTov véhaMétiv lorsqu’on boira chacun d’eux indépendamment 
ensuite. [Cf. Shaarei Teshouva ch.175 §2]

Ainsi, si l’on dit le Kidoush sur du jus de raisin, mais que l’on mélange 
aussi une quantité non négligeable de vin, on ne dira plus haTov véhaMétiv 
lorsqu’on boira ensuite de cette sorte de vin pendant le repas. 
2. Trois bouteilles ou plus. Lorsque l’on boit 3 sortes de vin, qui ont 
chacun une singularité, on dit de nouveau haTov véhaMétiv sur la 3e 
sorte. Idem si l’on consomme 4, 5 ou 10 sortes de vin ! Tant qu’il reste 
au moins une bouteille à table, et que le nouveau vin n’est pas de moins 
bonne qualité que les bouteilles déjà consommées, l’on dira la Berakha 
de haTov véhaMétiv sur chaque nouvelle espèce de vin. 
3. Précisons tout de même que certains requièrent de ne dire la Berakha 
de haTov véhaMétiv que lorsque le nouveau vin est foncièrement 
meilleur que le premier, et non simplement équivalent [Cf. Kaf haHaïm §12, 

au nom de Bahag, Rashi et Rambam]. Bien que cet avis ne fasse pas loi [Chou-Ar. §2], les 
décisionnaires contemporains se fondent sur lui pour justifier un tant 
soit peu l’usage qui s’est répandu de ne pas dire la Berakha de haTov 
véhaMétiv.  
4. Jus de raisin. Selon le Or Letsion [T.II ch.46 §13], on ne dit pas la Berakha 
de haTov véhaMétiv sur du jus de raisin [qui n’est pas alcoolisé], même 
si ce 2e jus de raisin est de meilleure qualité que le 1er. Par contre, si l’on 
dit haGuefen sur du jus de raisin, et que l’on apporte ensuite du vin, l’on 
dira haTov véhaMétiv si toutes les conditions requises sont remplies. [Cf. 

Piskei Tesouvot note 6 qui, à mon grand étonnement, a mal compris le Or Letsion] 
5. Si le bon goût du 2e vin provient d’édulcorants, et non de l’arôme 
intrinsèque du raisin, ce vin sera dispensé de la Berakha de haTov 
véhaMétiv. [Piskei Tshouvot note 17]
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HALAKHA - haTov vehaMetiv

2933ème jour du Omer, 4 semaines et 5 jours

Concluons les lois de la Berakha de haTov véhaMétiv en reprenant la 
table du Shabbat de la famille Gafni, par laquelle nous ouvrions le sujet. 
Pour rappel, ces bons vivants boivent 4 sortes de vin : ils goûtent le 
vin rouge pour le Kidoush, boivent du Gewurztraminer avec le plat de 
poisson, du Beaujolais avec le plat de résistance, et du Champagne 
au dessert. Pourtant, nous rapportions qu’ils ne doivent dire haTov 
véhaMétiv qu’au Champagne du dessert uniquement. Pourquoi ? 
Concernant le Beaujolais, nous précisions dans la mise en scène que 
les Gafni finissent toutes les bouteilles avant d’apporter ce nouveau 
vin. Or, la condition n°7 apprise stipule qu’il doit nécessairement rester 
du 1er vin lorsque l’on apporte le 2e, car la Berakha de haTov véhaMétiv 
a été instaurée sur le prestige de consommer diverses sortes de vin. 
Tandis qu’à l’arrivée du Champagne, il reste sur la table du Beaujolais. 
Par contre, la dispense de haTov véhaMétiv sur le Gewurztraminer est 
moins évidente, voire, plus vicieuse… Elle provient en fait de la condition 
n°3 –la quantité–, car les Gafni n’ont que goûté du vin du Kidoush, 
sans boire une bonne gorgée. Bien que le chef de famille qui a récité 
le Kidoush ait bu une quantité importante de vin –comme le prescrit 
la Halakha du Kidoush– nous apprenions toutefois à la condition n°2 
qu’il faut que 2 personnes au moins boivent une bonne gorgée des 2 
bouteilles de vin ! 

Un petit point s’impose…
1. Lorsque l’on boit 2 sortes de vin, nos Maîtres ont instauré de dire une Berakha particulière 
sur le 2e vin que l’on boit : la Berakha de haTov véhaMétiv. 
2. Cette Berakha a été instaurée sur la joie procurée par la diversité des vins que l’on 
boit lors d’un repas convivial. 
3. Cette directive implique en fait 7 conditions : que l’on s’installe boire, que l’on boive en 
présence d’un convive, que l’on boive chacun une bonne gorgée de chaque vin, que le 2e 
vin soit d’une autre sorte que le premier, qu’il ne soit pas de qualité inférieure, qu’ils 
soient tous 2 consommés dans un même repas ou apéritif, et qu’il reste du premier vin 
à table lorsque ce 2e vin arrive à table. 
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HALAKHA - Shavouot

30 34ème jour du Omer, 4 semaines et 6 jours

Shavouot 
Le passage du Shabbat à Yom Tov  –  Lois de Mekhin 

1. Le don de la Torah est comparé dans Shir haShirim au mariage 
d’Hashem avec les Bnei Israël. Le Midrash raconte que la nuit qui 
précéda l’évènement, les Bnei Israël dormirent et ne se réveillèrent pas 
à l’aube pour la grande révélation. Au petit matin, la Shekhina  descendit 
sur la montagne et réveilla le peuple par un fracas terrifiant. Moshé 
exhorta alors la Kala –la mariée, le peuple– à se hâter de rejoindre le 
‘Hatan au pied de la montagne. Depuis, nous avons l’usage de veiller la 
nuit de Shavouot et d’étudier la Torah afin de ‘réparer’ cet impair. 
2. Le Ari za’l [Shaar haKavanot – Shavouot] écrit: ‘Sache que celui qui ne dort pas 
du tout durant toute cette nuit et étudie la Torah sans cesse est assuré 
de finir son année, sans être affecté, comme l’enseigne le Zohar… Plus 
encore, la réussite des évènements qui lui arriveront durant l’année 
dépend de cette nuit…’ Le Ya’abets puis le Ben Ish ‘Haï précisent que ces 
assurances ne sont données qu’à celui qui ne perd pas son temps à des 
discussions futiles durant toute la nuit! 
3. Shavouot tombant cette année un samedi soir, nous aurons le temps 
Beezrat Hashem de nous reposer pendant Shabbat, afin de réaliser 
pleinement cette assurance du Ari za’l ! Mais attention: la configuration 
du Shabbat qui précède le Yom Tov nous confronte à quelques lois 
particulières. Notamment : les lois de Mekhin – faire les préparatifs 
du Yom Tov depuis le Shabbat. [Précisons que ces injonctions seront 
les mêmes du 1er jour de fête au second, pour les habitants de Houts-
Laarets.]
4. Il est interdit de se reposer le Shabbat après-midi en affirmant qu’on 
le fait pour être en forme après Shabbat. Mais tant que l’on n’explicite 
pas cette intention, il n’y a aucun interdit à aller dormir pendant Shabbat, 
même si l’on n’a pas l’habitude de se reposer tellement. [M-B ch. 290]
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HALAKHA - Shavouot

3135ème jour du Omer, 5 semaines

1. Après le repas de Shabbat, il est défendu de faire la vaisselle en vue 
du repas du soir. Il faudra nécessairement attendre la tombée totale de 
la nuit – soit, 35min. après le coucher du soleil. 

2. Par contre, il est permis de débarrasser le salon après le repas, si 
on le nettoie pour profiter d’une maison propre durant l’après-midi du 
Shabbat. Mais on ne pourra pas dresser la table. [Rama ch.667]

3. Il est bien sûr défendu de préparer le repas de Shavouot soir, en 
préparant par ex. des salades. D’autant plus qu’il peut y avoir un grave 
interdit de Borère –trier–, si on épluche un légume que l’on ne s’apprête 
pas à consommer immédiatement. En revanche, il est permis de sortir 
un plat du congélateur, car le simple déplacement d’objet qui ne requiert 
pas de grands efforts est permis, lorsqu’il est trop incommodant 
d’attendre la sortie du Shabbat pour le réaliser. 

4. A la synagogue, il est défendu pendant Shabbat de rouler le Sefer 
Torah pour l’ouvrir à la section qu’on lira à Shavouot. 

5. Avant tout Shabbat ou Yom Tov, il faut s’abstenir de s’installer 
manger un repas à partir du milieu de l’après-midi –à la fin de la 9e 
heure solaire, soit, le dernier quart de la journée–, afin de consommer 
le soir le repas de fête avec appétit. Cette injonction est en vigueur 
lorsque Shabbat précède le Yom Tov [Chou-Ar. ch.629]. Aussi, à Shabbat veille 
de Shavouot, on veillera à commencer la Séouda Shlishit –le 3e repas du 
Shabbat– avant le milieu de l’après-midi. A titre indicatif, à Jérusalem, 
cette heure sera à 16h11. Et à Paris, à 17h52. 
S’il n’a pas dressé ce repas avant la 10e heure, il pourra le faire après, 
en veillant toutefois à ne pas consommer plus de 54g de pain – la 
quantité requise pour imposer de Birkat haMazon selon la Torah. 

6. Dans le Kidoush de Yom Tov, on introduira au milieu du texte la 
Havdala, en récitant aussi la Berakha de Méorei haEsh sur une bougie, 
comme l’indiquent les livres de fête. 
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HALAKHA - Birkot haSha'har

32 36ème jour du Omer, 5 semaines et 1 jour

La veillée de Shavouot et les Birkot haShahar
1. Tikoun de Shavouot. Durant la nuit de Shavouot, on a l’usage de lire le 
Tikoun, qui est un recueil de plusieurs textes de Torah. Celui qui n’a pas 
la capacité de lire tous ces textes lira au moins la 1ère partie qui passe 
en revue les 24 livres du Tanakh. Si possible, il lira aussi la 2e partie 
qui énumère les 613 Mitsvot. Remarquons que le texte du Ari za’l cité 
avant-hier requiert d’étudier toute la nuit, et non de finir le Tikoun. 
Ainsi, même celui qui ne s’estime pas capable d’achever le Tikoun lira 
ce qu’il pourra, et sera digne de tous les bienfaits cités par le Zohar ! 
2. Birkot haShahar. Le fait de veiller la nuit nous confronte à quelques 
problèmes quant à la récitation des Berakhot du matin. Introduisons 
quelques notions, avant d’expliciter les applications.
Chaque matin, nous disons avant la prière de nombreuses Berakhot. 
Certaines sont des Birkot haMitsvot – des bénédictions que l’on récite 
sur des Mitsvot que l’on s’apprête à faire. D’autres sont des Birkot 
haSheva’h – des louanges sur les bienfaits qu’Hashem fait à notre 
réveil. On peut encore distinguer 2 sous-classes de ce dernier type: des 
louanges sur des bienfaits généraux – qu’Hashem prodigue au monde 
entier, et des bienfaits qu’Il nous fait personnellement. 
En théorie, celui qui veille la nuit est exempté au réveil de 2 types de 
Berakhot : les louanges sur les bienfaits personnels– puisque celui-
ci n’a pas dormi, il ne jouit pas du bienfait ! Et les Birkot haMitsvot – 
puisqu’il n’est pas imposé à nouveau de certaines Mitsvot. Par contre, 
les Berakhot sur les bienfaits généraux peuvent être récitées. Par ex. 
Hanoten Lassekhvi… – qui a doté le coq de la capacité de discerner le 
jour de la nuit– est un bienfait général, et doit être récité même si l’on 
n’entend pas de coq chanter.
En pratique, la définition de quelques Berakhot fait l’objet de discussions. 
Concrètement, 5 Berakhot présenteront quelques particularités: Al 
Netilat Yadaïm, Elohaï ! Neshama…, haMa’avir ‘Hevlei, les Birkot haTorah, 
et la Berakha sur le Tsitsit.
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HALAKHA - Birkot haSha'har

3337ème jour du Omer, 5 semaines et 2 jours

1. Netilat Yadaïm – l’ablution des mains. Un séfarade qui n’a pas du 
tout dormi de la nuit se lavera les mains, mais ne dira pas de Berakha, 
tandis qu’un ashkénaze pourra la réciter s’il est allé se soulager aux 
toilettes, juste avant les Berakhot. Expliquons.
Tous les matins au réveil, on se lave une 1ère fois les mains, en versant 
de l’eau 3 fois sur chaque main, par intermittence, mais on ne récite 
pas de Berakha. Puis lorsque l’on a fini de se préparer, on se lave une 
2e fois les mains, et l’on dit alors la Berakha de Al Netilat Yadaïm. Ces 
ablutions sont motivées par 3 raisons: 

a. L’impureté de la nuit. Lorsque l’on dort la nuit, une impureté sévère 
se dépose sur les mains, qu’il faut évacuer, sans toucher quoi que ce 
soit auparavant. Cette purification ne requiert toutefois pas de Berakha. 
b. Il y a une Mitsva Dérabanan de se laver les mains. Selon le Rosh, 
cette Netila provient du fait qu’il est interdit de prier alors qu’on a les 
mains sales. Or, lorsqu’on dort, on touche certainement des parties 
cachées du corps; nos Maîtres ont donc instauré de se laver les mains. 
c. Selon le Rashba, cette Netila est une Birkat haShevah générale – 
c.-à-d. une louange à Hashem sur le fait qu’Il rend à l’homme son 
âme chaque matin. En signe de soumission, nous sanctifions nos 
mains dès notre réveil et Le glorifions. Selon cet avis, cette Mitsva 
nous incombe même si l’on veille la nuit. 

Concrètement, la Halakha retient tous ces avis, et il faut donc vérifier 
les 2 dernières raisons pour dire la Berakha. Soit, si l’on ne se souille 
pas les mains –parce que l’on reste réveillé, ou encore, parce que l’on 
dort avec des gants!–, on ne dira pas au matin Al Netilat Yadaïm, car, 
selon le Rosh, ses mais ne se sont pas impures. L’on pourra néanmoins 
se faire imposer de Berakha si l’on se rend aux toilettes avant de 
commencer la prière. 
Toutefois, les décisionnaires séfarades rapportent un usage antique de 
ne pas dire cette Berakha lorsque l’on veille toute la nuit, lié au fait que 
l’impureté de la nuit (a) ne descend pas sur les mains lorsqu’on ne dort pas. 
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HALAKHA - Birkot haSha'har

34 38ème jour du Omer, 5 semaines et 3 jours

1. Asher Yatsar. Ne pourra réciter cette Berakha au petit matin de 
Shavouot que celui qui se soulage aux toilettes avant de commencer 
ses Berakhot, car cette Berakha a été instaurée sur le bienfait personnel 
qu’Hashem nous permet d’évacuer les impuretés qui s’accumulent 
dans le corps. 
2. Selon ce même principe, les ashkénazes ne disent pas les Berakhot 
de Elohaï ! Neshama… et haMaavir ‘Hevlei Sheina, qui sont, selon eux, 
des remerciements à Hashem sur le bienfait concret et personnel de 
s’être réveillé après une nuit de sommeil.    Par contre, les séfarades 
peuvent réciter ces 2 Berakhot même s’ils n’ont pas du tout dormi, car 
ils définissent ces Berakhot comme des louanges générales. 
Il est conseillé qu’un ashkénaze s’acquitte de ces Berakhot en les 
écoutant d’une personne qui les récite –un homme qui a dormi en 
position allongée plus d’une demi-heure, ou un séfarade, ou encore, 
lorsqu’il écoutera les Berakhot de sa femme, à son retour de la Tefila. 

Un petit point s’impose…
1. Pour un séfarade : celui qui ne dort pas toute la nuit récitera au petit matin toutes les 
Birkot haShahar, à 2 exceptions près : 

- la Berakha de Al Netilat Yadaïm, 
- et Asher Yatsar s’il n’est pas allé se soulager. 

2. Pour un ashkénaze : 
- s’il n’est pas allé se soulager, il ne dira ni Al Netilat Yadaïm, ni Asher Yatsar. Mais s’il va 
aux toilettes, il pourra dire ces 2 Berakhot. 
- s’il n’a pas du tout dormi durant la nuit, il ne dira pas non plus les Berakhot de Elohaï ! 
Neshama… et de haMaavir Hevlei… Il fera tout de même bien d’écouter ces Berakhot 
d’une tierce personne – un séfarade, ou un ashkénaze qui a dormi plus d’une demi-heure 
en position allongée. 
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HALAKHA -  Birkot haTorah

3539ème jour du Omer, 5 semaines et 4 jours

Les Birkot haTorah
1. Commençons par poser les instructions concrètes pour celui qui 
veille durant toute la nuit de Shavouot : 
- Un séfarade pourra réciter les Berakhot normalement, même s’il n’a 
pas du tout dormi depuis la nuit d’avant. Plus encore, dès l’aube –72 
min. avant le lever du soleil– il lui sera interdit de continuer à étudier la 
Torah s’il ne dit pas ces Berakhot. 
- Pour un ashkénaze, la Halakha est plus complexe: 

- Si depuis le matin précédent [le 5 Sivan], il a dormi une demi-
heure en position allongée, il devra réciter toutes les Birkot haTorah 
dès l’aube de Shavouot. En l’occurrence, tout celui qui dormira le 
Shabbat après-midi veille de Shavouot pourra dire cette Berakha. 
- S’il n’a pas du tout dormi depuis le matin précédent, il ne dira pas 
les Birkot haTorah lui-même, mais veillera à s’en faire acquitter par 
une tierce personne. Ou encore, dans la prière de Sha’hrit, quand il lira 
la Berakha qui précède le Shéma –Ahavat Olam (ou Raba)– il pensera 
explicitement à s’acquitter du devoir de dire une Berakha sur l’étude 
de la Torah, et veillera à s’asseoir étudier quelques mots de Torah 
immédiatement après la Amida. 

Saisissons l’occasion d’approcher la fête du don de la Torah pour 
approfondir les lois des Birkot haTorah. 
2. Quelle que soit la Mitsva que l’on s’apprête à accomplir, nous avons 
le devoir de dire auparavant une Berakha –appelée la Birkat haMitsva–, 
dans laquelle nous louons Hashem de nous avoir sanctifiés en nous 
prescrivant Ses Mitsvot. Avant d’accomplir la grande Mitsva d’étudier la 
Torah aussi, nous récitons une [ou plutôt, des] Berakha, appelée les Birkot 
haTorah. Théoriquement, il faudrait dire cette Berakha à chaque fois que 
l’on s’assoit étudier la Torah, à partir du moment où l’on s’est interrompu 
entre 2 études. Concrètement, nul n’a un tel usage, et c’est précisément 
la réponse à cette ‘anomalie’ qui motive les instructions précédentes… 
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HALAKHA -  Birkot haTorah

36 40ème jour du Omer, 5 semaines et 5 jours

Commençons par traduire et expliquer les Birkot haTorah. Nos Maîtres 
ont instauré de dire 3 Berakhot:
דִבְרֵי תּוֹרָה מִצְוֹתָיו וְצִוָנוּ עַל דִבְרֵי תּוֹרָה\לַעֲסוֹק בְּ נוּ בְּ ר קִידְשָׁ ה... אֲשֶׁ רוּךְ אַתָּ בָּ
Tu es source de bénédictions, Hashem, roi du monde, qui nous a sanctifiés 

par ses Mitsvot et nous a ordonné les paroles de Torah. 
Les ashkénazes concluent: ‘et nous a ordonné d’approfondir les paroles 
de Torah’. Le Taz commente: cette précision met en exergue la manière 
dont il faut accomplir la Mitsva d’étudier la Torah. Il faut toujours étudier 
avec intérêt, en s’investissant et se concentrant autant que possible, 
en mettant de côté les différentes causes de dérangement. 

ית יִשְֹרָאֵל  ךָ בֵּ פִינוֹ וּבְפִיפִיוֹת עַמְּ וְהַעֲרֶב נָא ה’ אֱ-לוֹקֵינוּ אֶת דִבְרֵי תוֹרָתְךָ בְּ
ית יִשְֹרָאֵל כּוּלָנוּ  ךָ בֵּ וְנִהְיֶה אֲנַחְנוּ וְצֶאֱצָאֵינוּ ]וְצֶאֱצָאֵי צֶאֱצָאֵינוּ[ וְצֶאֱצָאֵי עַמְּ
ה ה’ הַמְלַמֵד תּוֹרָה לְעַמוֹ יִשְֹרָאֵל רוּךְ אַתָּ מָהּ. בָּ מֶךָ וְלוֹמְדֵי תוֹרָתֶךָ לִשְׁ יוֹדְעֵי שְׁ

Et rends agréable, Hashem, notre Dieu, les paroles de Ta Torah à notre 
bouche, et à celles de Ton peuple Israël, afin que nous, nos enfants, [nos 

petits-enfants,] et tous les enfants d’Israël, connaissions Ton Nom, et 
étudiions Ta Torah pour son seul amour. Tu es source de bénédictions, 

Hashem, qui enseigne la Torah à Son peuple Israël.
Se fondant sur la Guemara de Sanhédrin, le Ets Yossef commente: 
lorsque nous peinons pour comprendre la Torah, la Torah plaide devant 
Hashem pour qu’Il nous ouvre les yeux. Par cela, nous pénétrons les 
profondeurs cachées de la Torah, comprenons les conduites d’Hashem, 
et décuplons notre investissement pour accomplir la Torah. Ainsi, nous 
implorons Hashem qu’Il daigne nous faire goûter cette splendeur !  
ל הָעַמִים וְנָתַן לָנוּ אֶת  נוּ מִכָּ חַר בָּ ר בָּ ה ה’ אֱלוֹהֵינוּ מֶלֶךְ הָעוֹלָם אֲשֶׁ רוּךְ אַתָּ בָּ

רוּךְ אֲתָה ה’ נוֹתֵן הַתּוֹרָה. תּוֹרָתוֹ. בָּ
Tu es source de bénédiction Hashem, roi du monde, qui nous a choisis 

parmi tous les peuples, et nous a donné sa Torah. Tu es source de 
bénédiction, Hashem, qui donne la Torah.
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HALAKHA -  Birkot haTorah

3741ème jour du Omer, 5 semaines et 6 jours

1. Apportons quelques précisions sur la 3e Berakha des Birkot haTorah – 
qui nous a choisis parmi tous les peuples et nous a donné Sa Torah. Le Tour 
précise qu’il faut se souvenir lors de sa récitation de l’extraordinaire 
révélation d’Hashem au Sinaï devant tout le peuple d’Israël pour lui 
donner la Torah.   

Remarquons que nous concluons cette Berakha au présent – Tu 
es source de bénédictions Hashem, qui donne la Torah. Le Ets Yossef 
commente qu’Hashem donne à chacun la Torah chaque jour à nouveau; 
selon notre désir et notre investissement pour la comprendre, Hashem 
nous éclaire et nous aide à mieux nous imprégner de Sa sagesse! 

2. Le Tour [ch.47] rapporte un Midrash selon lequel Hashem détruisit le 
Beit Hamikdash parce que les Bnei Israël étudiaient la Torah, mais 
manquaient de réciter la Berakha auparavant. Les commentateurs 
s’interrogent : en quoi cette faute était-elle si grave? 

Le Ba’h [Ibid.] explique que l’étude et l’accomplissement de la Torah ont 
pour but de rapprocher l’homme d’Hashem. Lorsque nous étudions 
la Torah, nous nous élevons, nous raffinons, atteignons la perfection 
qu’Hashem a prévue pour l’homme. Nous permettons ainsi à la 
Shekhina [Providence] de résider parmi nous, et accomplissons le but 
de la création du monde : dévoiler la Majesté d’Hashem sur terre. 
Etudier sans prononcer de Berakha signifie ne pas aspirer par notre 
étude à concrétiser ce programme mondial, mais uniquement aiguiser 
davantage notre finesse d’esprit, afin de nous en enorgueillir. La 
Shekhina ne trouve plus de place sur terre, se retire et remonte au ciel, 
Has Veshalom. Or, en l’absence de la Providence d’Hashem, le peuple 
d’Israël n’a d’un point de vue matériel aucune possibilité d’exister 
face aux nations ! Tout au long de l’histoire, Israël ne continue d’exister 
que parce qu’Hashem le protège, parce que nous veillons à perpétuer 
la Torah authentique de génération en génération !
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HALAKHA -  Birkot haTorah

38 42ème jour du Omer, 6 semaines

1. Comme nous l’introduisions, les Birkot haTorah sont semblables aux 
Berakhot que nous disons avant d’accomplir une Mitsva. Il est de ce 
fait défendu d’étudier de la Torah –de lire un verset, une Mishna, ou un 
Midrash– tant que l’on n’a pas récité ces Berakhot.
2. Le Choul’han Aroukh permet de penser à un sujet de Torah même si 
on n’a pas encore dit les Birkot haTorah. En effet, il considère que l’on 
n’accomplit pas de Mitsva d’étudier par la pensée.
D’où l’instruction essentielle pour vous, chers lecteurs du ‘5 minutes 
éternelles’: lorsque vous lisez un texte de Torah, ne vous contentez pas 
de le lire des yeux! Lisez-le à voix basse, afin que chaque mot de Torah 
vous soit comptabilisé pleinement comme une Mitsva. D’autant plus 
que nos Maîtres vantent celui qui étudie et synthétise son sujet à voix 
haute, car le sujet appris ainsi se grave mieux dans la mémoire. 
Notons tout de même que pour le Gaon de Vilna, l’on accomplit la Mitsva 
d’étudier même par la pensée – et de facto, il interdit de penser à un 
sujet de Torah tant que l’on n’a pas dit les Birkot haTorah. A priori, on 
s’efforcera de réciter ces Berakhot avant de penser à des sujets de Torah.
3. Précisons tout de même que, lorsqu’on lit un texte de Torah à voix 
haute, si l’on marque des arrêts pour organiser ses pensées et intégrer 
les nouvelles notions dans la tête, on accomplit durant ces instants la 
Mitsva d’étudier même si l’on ne prononce aucun mot. 
4. Lorsqu’on écoute un cours de Torah, on accomplit la Mitsva 
d’étudier. Il faut donc réciter les Birkot haTorah avant d’écouter un cours 
enregistré. On veillera aussi à dire les Berakhot avant d’écrire un mot 
de Torah.
5. Il n’est pas requis de dire les Birkot haTorah avant d’accomplir une 
Mitsva. Et si au moment de l’accomplir, on a besoin de se remémorer 
un détail de Halakha, il n’est pas non plus nécessaire de les réciter 
auparavant, car l’on n’a pas à ce moment l’intention d’accomplir la 
Mitsva d’étudier, mais uniquement la Mitsva qui se présente à nous.  
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HALAKHA -  Birkot haTorah

3943ème jour du Omer, 6 semaines et 1 jour

1. Si l’on nous pose une question de Halakha pratique alors que l’on n’a 
pas encore récité les Birkot haTorah, il sera permis de répondre et dicter 
l’instruction concrète, mais l’on ne justifiera pas la raison de la Halakha.
2. Il est permis de dire une Berakha ou une Tefila avant les Birkot haTorah. 
3. Question: Certains textes de prière sont composés de versets de Torah, 
que nous lisons avec l’intention de prier, et non d’étudier. Par ex. les Seli’hot 
récitées en Eloul. Est-il permis de lire ces prières avant les Birkot haTorah? 
Réponse : Cela fait l’objet d’une discussion. A priori, un séfarade devra 
dire les Birkot haTorah auparavant. Tandis que l’usage ashkénaze est de 
permettre de lire ces prières sans Berakhot. 
4. Les femmes peuvent réciter les Birkot haTorah. Toutefois, elles n’y 
sont pas astreintes, et ont de ce fait le droit d’étudier sans Berakha. 
Remarque: Les décisionnaires discutent sur la permission pour une 
femme de réciter une Berakha sur une Mitsva qui ne lui incombe pas 
– par ex. écouter le Shofar, manger dans la Soucca. Les ashkénazes ont 
l’usage de la prononcer, les séfarades s’en abstiennent. Or, le Choul’han 
Aroukh [ch.47 §14] lui permet de réciter les Birkot haTorah, bien qu’elle ne 
soit pas non plus obligée d’étudier. Pourquoi? 
Selon le Agor, ce devoir découle du fait que les femmes ont tout de 
même l’obligation d’étudier les lois qui les concernent. Mais cette 
réponse est quelque peu réfutée par les décisionnaires. Retenons donc 
la merveilleuse réponse du Rav B-T Aba Shaoul zatsal: bien que les Birkot 
haTorah soient de l’ordre des Birkot haMitsvot, ces Berakhot appartiennent 
aussi à l’ensemble des Birkot haNéhénim – les Berakhot que nous 
prononçons avant de tirer un quelconque plaisir du monde. De ce point 
de vue, une femme a le droit de remercier Hashem pour le plaisir 
procuré par l’étude de la Torah ! Et même si le texte dit ‘Vetsivanou…’ – 
qui nous a ordonnés – n’est de prime abord pas adéquat pour une femme, 
la Guemara enseigne [Sota 21A] qu’une femme a une part active dans la 
Mitsva de son mari et de ses enfants d’étudier la Torah! 
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HALAKHA -  Birkot haTorah

40 44ème jour du Omer, 6 semaines et 2 jours
Leillouï nichmat Alegria bat Sol Bensoussan  z"l

Lorsque l’on accomplit une Mitsva en disant la Berakha auparavant, si 
dans le courant de la journée, l’on est amené à réaliser de nouveau 
cette Mitsva, la Halakha prescrit de dire de nouveau la Berakha, du fait 
que l’on se soit interrompu entre les 2 Mitsvot. Par ex. après avoir ôté 
et rangé ses Tefilin, si l’on veut les remettre une autre fois –pour Min’ha 
par ex.– il faudra redire la Berakha avant. 
Idem pour les Birkot haNéhénim : si l’on a dit la Berakha de Mezonot sur 
un gâteau, et que, plus tard, à une autre occasion, l’on désire manger 
de nouveau de ce gâteau, il faudra redire la Berakha, puisqu’il y a eu 
une interruption entre les 2 événements. 
Par contre, les Birkot Hatorah font exception. L’usage est de réciter ces 
Berakhot une fois par jour, le matin au lever, et de dispenser ainsi toute la 
Torah que l’on étudie dans le courant de la journée, jusqu’à ce que l’on se 
couche la nuit suivante, bien que l’on s’interrompe maintes fois entre 2 
études – pour travailler, manger, se distraire… D’où la question : pourquoi 
ne dit-on pas les Birkot haTorah à chaque fois que l’on s’installe étudier ? 
En compilant plusieurs réponses –notamment Tossafot [Berakhot 11B], le 
Rosh et le Agor–, il ressort que cette différence provient du fait que la 
Mitsva d’étudier la Torah est constante. Même lorsqu’on est contraint 
de travailler ou de régler des problèmes matériels, la Mitsva continue 
à nous incomber à chaque instant, et l’on ne se déconnecte de ce fait 
jamais réellement. 
Plus encore : on est dans maintes situations confronté à agir selon 
ce que la Torah enjoint. Même en entrant aux toilettes, où il est 
interdit d’évoquer par la pensée de la Torah, on considère que l’on ne 
s’interrompt pas du fait que l’on doit se conduire comme la Halakha le 
préconise. Ainsi, celui qui vit son judaïsme est constamment rattaché 
plus ou moins à la Torah! 
Plusieurs applications découleront de cette réponse. Mais auparavant, nous 
apprendrons demain une loi importante concernant les Berakhot du Shéma. 
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HALAKHA -  Birkot haTorah

4145ème jour du Omer, 6 semaines et 3 jours

1. Avant de lire le Shema du soir et du matin, nous disons la Berakha de 
Ahavat Olam. Dans ces textes, nous louons Hashem d’avoir choisi le peuple 
d’Israël et de lui avoir donné en signe d’amour Sa Torah, qui nous permet 
de nous élever. Puis, nous L’implorons de nous dévoiler la profondeur de 
Sa Torah, et Le supplions de perpétuer cette Torah à nos descendants.
Il est très important de dire ces prières avec beaucoup de ferveur. Leur 
récitation avec cœur est propice à avoir des enfants Talmidei Hakhamim 
–érudits–, et le contraire induit l'effet inverse, Has Veshalom.
2. Puisque ces Berakhot ont le même contenu que les Birkot haTorah, 
leur récitation les en dispense. Ainsi, lorsqu’on omet de dire les Birkot 
haShahar –les Berakhot du matin– avant la Tefila, bien que la Halakha 
permette de se rattraper après la prière, l’on ne pourra toutefois plus 
dire les Birkot haTorah, puisqu’on s’en est déjà acquitté dans Ahavat Olam.
3. A priori, Ahavat Olam dispense des Birkot haTorah à 2 conditions:
- Penser à s’acquitter de la Mitsva de dire une Berakha sur la Torah.
- Etudier ensuite, sans s’interrompre, durant même quelques secondes. 

4. A postériori, si l’on n’a pas eu d’intention explicite de s’acquitter, l’on 
sera quand même dispensé de dire les Birkot haTorah. 
Et si l’on n’a pas étudié après leur récitation, on ne s’est théoriquement 
pas acquitté même a posteriori, et l’on doit réciter les Birkot haTorah 
après la prière. Mais concrètement, ce cas de figure n’existe pas ! En 
effet, nous lisons de nos jours tout le rituel de la Tefila d’un trait, sans 
interruption. Donc, immédiatement après Ahavat Olam, on lit le Shéma, 
composé de 3 passages de la Torah. Or, le Choul’han Aroukh s’interroge 
sur le statut de cette lecture, à savoir si elle est considérée comme de 
l’étude de Torah; selon cette éventualité, il s’avère que l’on a étudié 
la Torah immédiatement après ces prières ! Néanmoins, puisqu’il est 
possible que le Shéma ne soit pas considéré comme une étude, il se 
peut que l’on ne se soit pas dispensé des Birkot haTorah. Aussi, si le cas 
se présente, il faudra a priori se faire acquitter de ces Berakhot après la 
Tefila par une tierce personne. 
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HALAKHA -  Birkot haTorah

42 46ème jour du Omer, 6 semaines et 4 jours

Rappel : Les Birkot haTorah sont de l’ordre des Birkot haMitsva – récitées 
avant d’accomplir une Mitsva. Toutefois, nous ne les récitons qu’une 
seule fois par jour, le matin au réveil, et acquittons toute étude de la 
journée et de la nuit qui suit. Cette particularité est due au fait que l’on 
ne se déconnecte jamais complètement de la Torah, même lorsque l’on 
vaque à des occupations profanes. Par contre, nous récitons les Birkot 
haTorah le matin du fait que pendant notre sommeil, nous cessons de 
penser à la Torah. 
D’où la double question: si l’on dort profondément en journée, doit-
on réciter la Berakha lorsqu’on se réveille? Et inversement, si on étudie 
durant toute la nuit, est-on exempté de dire les Birkot haTorah dès le 
matin? Théoriquement, les 2 déductions devraient être vraies. Mais 
concrètement, la Halakha ne prescrit pas ainsi. Expliquons, en commençant 
par traiter de la loi de celui qui étudie toute la nuit –  Cf. Mer. 24 Iyar. 
Bien que, théoriquement, l’on devrait être dispensé de Birkot haTorah 
le lendemain matin, nous rapportions qu’un séfarade doit malgré tout 
dire ces Berakhot à l’aube. Pourquoi ? Les décisionnaires expliquent : 
puisque de manière générale, nos Maîtres ont instauré de dire les 
Birkot haTorah le matin à cause de l’interruption de la nuit, on considère 
désormais que la Berakha récitée chaque matin n’a pas la portée de 
dispenser l’étude d’un autre jour. 
Pour l’ashkénaze, nous rapportions que s’il n’a pas du tout dormi durant 
les 24h, il est dispensé de dire les Birkot haTorah, mais devra dans la 
mesure du possible s’en faire acquitter par une tierce personne, ou par 
la prière de Ahavat Olam [ou Ahava Raba] qui précède le Shema. Cette 
directive complexe découle directement de notre problématique ! D’un 
côté, la question pertinente soulevée l’empêche de réciter la Berakha 
le lendemain matin. D’un autre, la réponse rapportée –comme il est 
d’usage pour les séfarades– lui prescrit de chercher malgré tout à 
s’acquitter de cette Berakha ! Quant au cas où il a dormi durant le 1er 
jour, la Halakha dépend de la question de demain…
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HALAKHA -  Birkot haTorah

4347ème jour du Omer, 6 semaines et 5 jours

1. Abordons à présent la question de celui qui dort profondément en 
journée : pourquoi ne doit-il pas dire à son réveil les Birkot haTorah, 
puisque dans les lois de Berakhot, le sommeil fait toujours interruption ? 
Cette question est si pertinente, que le Tour impose effectivement de 
dire les Birkot haTorah au réveil, même lorsque l’on dort en journée ! 
Néanmoins, la Halakha ne retient pas cette instruction, à cause de l’avis 
de Rabeinou Tam, qui estime que les Birkot haTorah prononcées le 
matin acquittent toute étude jusqu’au lendemain suivant, quelles que 
soient les circonstances d’interruption. Et Rabeinou Yona d’expliquer: 
la Mitsva d’étudier la Torah incombe à chaque instant de la journée. 
Le fait d’être contraint de travailler nous ‘endette’ envers ce devoir, 
et l’étude de toute la journée  et même de la nuit qui suit permet de 
combler ce manque. De ce fait, toute étude est le règlement de la Mitsva 
débutée la journée passée, sur laquelle on a déjà prononcé une Berakha !
2. Remarquons que selon Rabeinou Tam, si l’on se réveille en pleine nuit 
et que l’on désire étudier, on sera dispensé de dire les Birkot haTorah. Or, 
le Choul’han Aroukh enseigne explicitement [ch.47 §13] que dans un tel cas, 
l’on est obligé de réciter les Birkot haTorah avant d’étudier. Il semble 
donc que l’avis de Rabeinou Tam ne soit pas retenu. Pourtant, au sujet 
de celui qui dort en journée, le Choul’han Aroukh [ch.47 §11] rapporte 2 avis: 
l’un enjoint de réciter les Birkot haTorah, l’autre dispense. Et d’ajouter 
que l’usage est de s’abstenir de les dire. 
Les décisionnaires expliquent que l’usage en vigueur a poussé le 
Choul’han Aroukh à considérer l’avis de Rabeinou Tam uniquement 
lorsqu’on dort en journée, mais qu’il a quand même retenu les avis qui 
imposent de réciter les Birkot haTorah lorsqu’on se réveille en pleine 
nuit du fait que l’on est dans ce cas considéré comme une nouvelle 
créature [comme l’expliquait le Rashba à propos de la Netilat Yadaïm]. 
Pour conclure, un séfarade s’abstiendra de réciter les Birkot haTorah 
lorsqu’il dort en journée. Et pour un ashkénaze, bien que l’usage soit 
de s’abstenir, le Mishna Beroura permet de les réciter s’il le souhaite. 
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HALAKHA -  Birkot haTorah

44 48ème jour du Omer, 6 semaines et 6 jours

1. Comme nous l’apprenions, l’usage en vigueur est de ne pas dire 
les Birkot haTorah lorsqu’on dort en journée. Néanmoins, puisque 
cette dispense fait l’objet de grandes discussions, il est préférable 
de chercher à s’en acquitter si on en a la possibilité. Il est conseillé de 
réciter les Birkot haTorah, sans prononcer le nom d’Hashem, mais en 
le pensant uniquement. Puis, lorsqu’on dira le soir la prière de Arvit, 
on prononcera le texte de Ahavat Olam avec intention de s’acquitter 
du devoir de Berakha d’avant étude, puis l’on s’assoira après la prière 
quelques instants pour étudier ou lire un verset de la Torah. 
2. Pour les lois d’interruption de Berakha par le sommeil, on considère 
comme sommeil d’un point de vue halakhique le fait de dormir en 
position allongée plus d’une demi-heure, même habillé. Toutefois, 
dans le cas de quelqu’un qui fait une sieste de plus d’une demi-heure 
habillé, dans l’intention de reprendre des forces pour la soirée, et de 
repartir dormir plus tard, beaucoup de décisionnaires considèrent que 
cette première sieste n’a pas interrompu ses Birkot haTorah du matin 
précédent.  
3. Pour le cas de celui qui dort profondément en position assise, par ex. 
en posant sa tête dans les bras pendant plusieurs heures, son sommeil 
est considéré comme provisoire, et n’interrompt pas ses Berakhot. 
4. Question: Nous apprenions que l’usage est de ne pas réciter les 
Birkot haTorah lorsqu’on dort en journée plus d’une demi-heure, tandis 
qu’une demi-heure la nuit interrompt la Berakha de la veille. Que se 
passe-t-il si on dort 2 heures en fin d’après-midi, et que cette sieste se 
prolonge quelques minutes dans la nuit suivante? 
Réponse: Il faut réciter les Birkot haTorah. Les décisionnaires justifient: 
l’interruption des Birkot haTorah de la veille est due à l’état de sommeil 
profond durant la nuit, et non à la quantité de sommeil. De ce fait, le 
fait d’être en état de sommeil profond à la tombée de la nuit interrompt 
la Berakha récitée le matin !
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HALAKHA -  Birkot haTorah

4549ème jour du Omer, 7 semaines

Question: David se lève au milieu de la nuit et étudie la Torah, puis 
repart se coucher ensuite. Quand David doit-il réciter les Birkot haTorah?
Réponse: Question bien complexe… Succinctement : David dira 
les Berakhot à son 1er réveil, mais essaiera aussi à son 2e réveil de 
s’acquitter de nouveau de ces Berakhot – par une tierce personne, ou 
lorsqu’il dira la prière de Ahavat Olam. 
Explications: 
a. Comme nous le rapportions, nous tenons partiellement compte 

de l’avis de Rabeinou Tam, qui préconise de ne dire les Birkot haTorah 
qu’une fois par 24h. De ce point de vue, David n’a aucune nécessité de 
s’acquitter de nouveau de ces Berakhot à son 2e réveil. D’autant plus 
qu’il faut nécessairement réciter les Birkot haTorah après le premier 
réveil, puisque c’est à ce moment uniquement qu’on le considère 
comme une nouvelle créature, comme nous l’évoquions avant-hier. 
De ce fait, la loi stricte prescrit de se contenter de dire les Birkot 
haTorah au premier lever, et pas au second réveil. 

b. Cependant… Accrochez-vous, ce ne sera pas long ! Cette Halakha est 
discutée, du fait qu’elle se fonde sur une réponse à une contradiction 
entre 2 lois du Choulhan Aroukh. Or, qui dit question pertinente, dit 
aussi plusieurs réponses à considérer… En l’occurrence, certains 
estiment que seul le sommeil de la nuit est assez profond pour 
interrompre la Berakha du matin précédent. Selon cet avis, il ressort 
que chaque sommeil de la nuit impose de réciter de nouveau les 
Birkot haTorah – autant que le Rosh le préconise pour celui qui dort 
en journée ! Or, la tendance du Beit Yossef est de suivre l’avis du Rosh 
– si ce n’était l’usage explicite de ne pas dire ces Berakhot lorsqu’on 
dort en journée. 

En l’occurrence, il n’y a pas d’usage explicite qui enjoint de ne pas dire 
les Birkot haTorah au second réveil dans le cas en question, et plusieurs 
décisionnaires –notamment le Peri Hadash– sont d’avis à imposer de 
les réciter 2 fois. 
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HALAKHA -  Birkot haTorah

46 Bonne délivrance à Jessica Myriam Bat Sarah Valérie !

Rappel: celui qui se réveille en plein nuit et désire étudier devra dire les 
Birkat haTorah auparavant. S’il repart ensuite se coucher, la loi stricte 
le dispense de redire ces Berakhot, mais il fera tout de même bien de 
chercher à s’en acquitter par une tierce personne, ou par la prière de 
Ahavat Olam. Nous rapportions néanmoins que celui qui souhaite dire à 
chaque lever la Birkat haTorah a sur qui s’appuyer.  

1. Ajoutons quelques précisions sur ce sujet. La loi explicitée concerne 
essentiellement celui qui ne prévoyait pas d’aller redormir après, mais 
s’est finalement senti fatigué et a décidé de se recoucher un peu. 

2. Par contre, celui qui fait une sieste au début de la nuit afin de 
reprendre des forces pour la soirée, et prévoit de dormir principalement 
lorsqu’il se couchera beaucoup plus tard, plusieurs décisionnaires le 
dispensent de Birkot haTorah à son premier réveil.  

Et même si sa sieste s’est prolongée –quantitativement et 
qualitativement!– il reste selon la loi stricte dispensé des Birkot 
haTorah, tant que l’essentiel de sa nuit sera la seconde partie. Il lui sera 
tout de même conseillé de réciter les Berakhot sans prononcer le nom 
d’Hashem. [Selon le Mishna Beroura, un ashkénaze pourra s’appuyer 
sur l’avis qui permet de dire les Birkot haTorah s’il le désire.]

3. Un Bar Mitsva atteint sa majorité religieuse depuis le soir de ses 13 
ans. Certains pensent que ses Birkot haTorah prononcées la veille de 
sa majorité ne le dispensent pas le soir venu. Bien que la loi stricte 
le dispense de dire ces Berakhot, les décisionnaires lui conseillent de 
penser à s’en acquitter lorsqu’il priera la prière de Arvit dans Ahavat 
Olam, et de s’assoir étudier immédiatement après durant quelques 
minutes. [Et s’il veut commencer sa vie en beauté, qu’il prolonge même 
quelques heures!]
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47Hatslakha à l'association Hayé Hanna !

Les aliments dispensés de Berakha pendant le repas – ch.176-177
Nous avons souvent évoqué une règle fondamentale des lois des 
Berakhot : הַטָפֶל אֶת  פּוֹטֵר   .l’essentiel dispense le superflu – הָעִיקָר 
Lorsqu’on ajoute un ingrédient à un aliment pour améliorer son goût, 
tel qu’un carreau de chocolat dans un croissant, puisque le chocolat ne 
vient qu’accompagner le gâteau, il est négligeable et se fait acquitter 
de sa Berakha par celle de Mezonot récitée sur le croissant.
De ce principe très général découlent en fait de nombreuses 
applications, qui varient selon la situation et les types d’aliments. A 
titre d’exemple, si l’on mange un poisson salé, et que l’on veut ensuite 
manger un bout de pain pour apaiser ce goût fort, ce pain risque, selon 
le cas, d’être dispensé de Berakha de haMotsi, car il s’est déjà fait 
acquitter par la Berakha sur le poisson. La Halakha différenciera le cas 
où le pain est mangé en même temps que le poisson, du cas où le pain 
est consommé ensuite. Ce sujet sera amplement développé lorsque 
nous étudierons Beezrat Hashem le chapitre 212 du Choul’han Aroukh. 
Pour notre propos, les chapitres 176-177 traitent d’une application 
très particulière de ce principe : la dispense de dire la Berakha sur 
un aliment que l’on consomme dans un repas à base de pain. Dans 
plusieurs domaines, la Halakha attribue au pain un prestige spécial 
parce qu’il est l’aliment essentiel de l’homme. Aussi, lorsque l’on 
mange un repas à base de pain, on ne dit aucune Berakha sur les plats 
du repas, car on considère qu’ils ne font tous qu’accompagner le pain. 
Par ex. si l’on mange une salade pendant le repas, on ne dira pas la 
Berakha de haAdama, même si l’on ne mange pas de pain au moment 
où on entre la salade en bouche, car la Berakha du pain –l’essentiel– 
l’en a dispensée. En revanche, un dessert que l’on consomme en fin 
de repas, nécessite une Berakha, puisque l’on cesse alors de manger 
du pain. L’objet de notre étude sera de préciser exactement les types 
d’aliments du repas qui seront dispensés de Berakha.
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48 Leillouï nichmat Haim ben Eliahou Benchetrit z"l 

Généralités
Introduisons les lois des aliments pendant le repas par une allégorie 
qui mettra en évidence l’esprit de ces Halakhot. Après des combats 
intenses, le bataillon 26 réputé pour sa solidarité et sa coordination 
vainc l’ennemi et remporte la guerre. L’état-major organise une 
réception pour féliciter ces vaillants guerriers, en y invitant les 
hautes personnalités du pays. N’est-ce pas le commandant qui va 
concrètement monter sur scène, et recevoir les éloges et le trophée ? 
Cela ne contredit pourtant pas le fait que chaque soldat va se sentir 
personnellement gratifié, parce qu’il forme une entité avec ses 
camarades, et éprouve une grande fierté lorsque l’on vante son chef !
Durant ces semaines de guerre, ce bataillon a été soutenu et épaulé 
par les habitants d’un village limitrophe, qui lui apportaient des plats 
chauds et des mets délicats. Lors de la cérémonie, on ne manquera 
certainement pas de remercier indépendamment ces villageois, en 
remettant une médaille à leur maire. 
Supposons à présent qu’un guerrier grièvement blessé manque la 
cérémonie. Quelques temps après, il se relève.  L’état-major se souciera 
sans aucun doute de lui organiser une nouvelle réception, qui sera certes 
moins importante, mais tout aussi touchante à son niveau personnel ! 
Evoquons à présent un cas particulier. Certes, les guerriers étaient 
braves et fraternels… A une exception près: leur commandant ! Cette 
fripouille passait son temps à piller les maisons ennemies pour dérober 
leur Vodka, et abusait de son autorité pour fustiger celui qui osait faire 
une remarque. Aussi, après la réception, les soldats se plaignent au 
chef d’état-major, qui blâme ce commandant. L’état-major confus ne 
va-t-il pas organiser une seconde cérémonie, dans laquelle il félicitera 
davantage la fidélité des guerriers envers leur nation, malgré l’égoïste 
soulard qui les exploitait ?!
Si vous avez intégré cette allégorie, vous comprendrez sans peine 
toutes les lois qui suivront…                                                                      
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49Leillouï nichmat Lucien David ben Avraham z"l

Comme nous l’expliquions, le pain est l’élément de base du repas – 
le commandant. Le repas est certes composé de plusieurs éléments, 
mais qui s’unissent tous pour concrétiser un but commun: nourrir, 
rassasier ! Aussi, nos Maîtres ont démarqué le prestige du pain en 
instaurant que la Berakha récitée dessus acquitte tous les autres 
éléments du repas – les guerriers qui assistent le commandant pour 
‘vaincre’ la faim.  
Il arrive toutefois que l’on mange pendant le repas des éléments qui 
ne viennent pas nourrir et rassasier, mais plutôt, ajouter des petites 
touches joyeuses, délicates, ou même calmer un estomac un peu trop 
excité – les villageois. Ces éléments requièrent alors une Berakha 
individuelle – la médaille remise au maire du village. [Reste à définir 
toutefois qui est considéré comme membre du bataillon, et qui est un 
membre externe. Ou pour rester sur notre métaphore, il est évident que 
les infirmiers et le ‘cuisto’ ne recevront pas de distinction personnelle, 
car ils font partie intégrante du bataillon !]

Il arrive toutefois qu’au milieu du repas, on apporte un aliment que l’on 
ne prévoyait pas du tout de manger lorsque l’on prononçait la Berakha 
sur le pain – le guerrier blessé absent.  Nous évoquerons notamment 
le cas d’un plat que l’on nous apporte de l’extérieur au milieu du repas. 
Cet aliment requerra alors une Berakha indépendante, même s’il a 
le même but commun à tous les éléments du repas : rassasier – au 
même titre que l’on organise une seconde cérémonie au blessé ! 

Quant au cas farfelu du commandant soulard, je l’ai surtout évoqué 
pour le fun… En fait, il illustre un cas original du Mishna Beroura qui est 
assez complexe: celui qui dit haMotsi sur un bout de pain, alors qu’il 
n’a aucune envie de manger du pain, mais uniquement les salades et 
les plats qui suivront. Selon le cas, il est possible que la Berakha du 
pain n’acquitte pas ces éléments, car le pain ne remplit alors plus sa 
fonction de chef !
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50 Leillouï nichmat Camouna Bat Gomara Tuil Lebet Journo z''l

Synthétisons 2 points essentiels de notre introduction. Le pain est 
l’aliment essentiel qui dispense par sa Berakha tous les éléments du 
repas, à 2 exceptions près : 
1°) l’aliment qui n’est pas une partie intégrante du repas.  
2°) l’aliment qui, pour des concours de circonstances, n’a pas pu se 

faire dispenser par la Berakha de haMotsi. 
Commençons par préciser le 2e axiome, qui est bien plus simple que 
le 1er. 

Quand la Berakha de haMotsi dispense-t-elle les aliments ?
1. Question: Mme Sarfati a fait une méga-Pkaïla, et envoie à Shabbat 
midi un petit pot à tous les voisins de l’immeuble ! [Il y a bien sûr un Erouv 
dans l’immeuble pour permettre de porter dans l’immeuble.] Si l’on est 
au milieu du repas lorsqu’on reçoit ce plat, faut-il dire dessus la Berakha ?
Réponse: Un séfarade dira la Berakha, mais pas un ashkénaze. 
Explications: 
a. Une Berakha prononcée sur un aliment dispense tous les aliments de 

même Berakha que l’on prévoit de manger. A savoir : le menu concret 
que l’on prévoit de servir. Mais aussi, tout ce que l’on a à disposition 
chez soi, car ‘lorsqu’on commence à manger un peu, on se laisse glisser 
à un festin !’ [M-B ch.179 §9] Par contre, l’aliment qui n’est pas dans notre 
propriété est exclu de la Berakha, puisque l’on n’a concrètement pas 
la possibilité de le consommer. Tel est l’avis du Choulhan Aroukh [ch.177 

§5] suivi par les séfarades. 
b. Toutefois, lorsque l’on a une pensée explicite de dispenser par une 

Berakha tous les aliments du monde qui pourraient nous parvenir, il est 
possible de les acquitter. Aussi, selon le Rama, lorsque l’on s’installe 
manger un repas à base de pain, on pense inconsciemment à 
dispenser tout ce qui pourrait nous parvenir, et l’on ne dira de ce fait 
jamais de Berakha sur un plat envoyé par un voisin. Les ashkénazes 
suivent cet avis.
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51Hatslakha à notre ami Stanley Chicheportiche

Nous découvrions une discussion essentielle concernant les plats et 
aliments que l’on reçoit de l’extérieur alors que l’on a déjà débuté son 
repas. Le Choul’han Aroukh enjoint de dire la Berakha sur ce plat, tandis 
que le Rama l’en dispense. Apportons quelques précisions sur les 2 avis. 
1. L’instruction du Rama ne concerne que celui qui s’installe manger 
du pain. Mais s’il mange un fruit ou gâteau par ex., et reçoit pendant 
sa consommation un nouvel aliment de même Berakha, même un 
ashkénaze devra redire la Berakha sur ce dernier. 
2. Même pour un séfarade, si l’usage est de s’envoyer de temps à autres 
entre voisins des spécialités-maison, on ne dira pas de Berakha. Le cas se 
présente notamment à Pourim, lorsque l’on s’envoie des Mishloa’h Manot 
– la Mitsva d’envoyer à ses voisins des plats/ gâteaux… Si l’on reçoit un 
plat après s’être attablé, même un séfarade ne dira pas de Berakha, car 
on estime qu’il prévoit inconsciemment de manger tous les éventuels 
plats qui lui parviendront, et pense de facto à les acquitter. 
3. Inversement, un ashkénaze doit parfois dire une Berakha sur le plat 
qu’il reçoit: si ses actions témoignent de son intention explicite de 
ne pas acquitter d’autres aliments. Par ex. s’il achète un 1er pain qu’il 
finit, et décide d’aller en acheter un 2e; puisqu’il aurait pu économiser 
ses efforts et acheter les 2 pains d’un coup, son procédé prouve qu’il 
n’avait aucune intention de manger ce dernier pain au moment de la 
Berakha, et ne l’a donc pas acquitté. [M-B ch.174 §18] 
4. De manière générale, ashkénazes comme séfarades feront toujours 
bien de penser explicitement lors de la Berakha de haMotsi à dispenser 
tous les éventuels plats qu’on apporterait pendant le repas de l’extérieur.
Pour aller plus loin… Pour les séfarades, le Ben Ish Haï [Nasso §12] préconise 
a priori de contourner cette discussion. Et pour les ashkénazes, certains 
expliquent que la motivation du Rama découle du fait qu’à l’époque, 
l’usage était de s’envoyer occasionnellement des plats entre voisins. 
Or, à notre époque, cet usage est obsolète, et il est de ce fait probable 
que le Rama requiert lui-aussi de dire la Berakha sur ces plats.  
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52 Zivoug Hagoun à Julia Déborah Eugénie bat Josiane

1. Question: Pendant que Dan prend son petit-déjeuner, son ami lui 
apporte de l’extérieur du Kiri ou du Nutella. Dan devra-t-il réciter une 
Berakha sur cette pâte à tartiner avant de l’étaler ?
Réponse: S’il l’étale sur une brioche [Mezonot], il devra dire Shéhakol sur 
ces pâtes. Et s’il l’étale sur du pain, cela dépend de la discussion évoquée 
ces 2 derniers jours. Soit, le séfarade dira Shéhakol, et pas l’ashkénaze. 
Explications: 
a. Nous apprenions que la Berakha sur l’essentiel acquitte le superflu; il 

faut néanmoins préciser que cette règle ne dispense pas le superflu 
de Berakha, mais l’en acquitte, par la Berakha de l’essentiel!
Autrement dit: on a toujours le devoir de dire une Berakha sur le 
superflu, que l’on remplit en temps normal par l’intermédiaire de 
l’essentiel. Si pour une quelconque raison, la Berakha de l’essentiel 
ne dispense pas l’accompagnateur, ce dernier requerra une Berakha 
indépendante ! [Cf. M-B ch.177 §20, Hazon Ish ch.27 §9]

b. Notons tout de même que certains affirment que le ‘superflu’ que 
l’on ne consomme qu’avec du pain ou du gâteau est dispensé de 
Berakha [Erekh Lehem Ibid.]. Bien que cet avis ne fasse pas loi, on fera a priori 
mieux de dire la Berakha de Shéhakol sur un autre aliment, tel que sur 
un bonbon par ex. 

Que considère-t-on comme partie intégrante du repas?
Nous voilà dans le vif du sujet… Pourquoi dit-on une Berakha sur un 
dessert? Que considère-t-on comme dessert? L’expresso en fin de 
repas entre-t-il dans cette catégorie ? Et si l’on goûte du dessert au 
milieu du repas ? En entrée – tel qu’un pamplemousse en salade ? Les 
amuse-gueule que l’on sert en apéritif requièrent-ils une Berakha ? 
Si l’on sert une compote en dessert, mais qu’on aime la manger en 
trempant son pain, faut-il dire une Berakha ? La réponse à toutes ces 
questions dépendra de la définition exacte du repas.                    
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53Zivoug Hagoun à Hava Muriel Fleur bat Jeanne

Par définition, le repas a pour but de nourrir, rassasier. Aussi, tout 
aliment du repas qui prend un rôle actif dans ce projet est un élément 
intrinsèque du repas, et se fait de facto dispenser par la Berakha 
récitée sur le grand patron : le pain. Concrètement, on peut hiérarchiser 
plusieurs niveaux de participation au repas. [Comme dans l’allégorie 
du ‘bataillon 26’, où l’on félicite dans le même élan les soldats, les 
techniciens, les infirmiers, le cuisinier, etc.]  
1°) Les acteurs les plus actifs du repas sont bien-sûr les mets que 
l’on mange en même temps que le pain – qu’il s’agisse d’une pâte à 
tartiner sur le pain, ou même, d’une salade ou plat que l’on mange 
tantôt indépendamment, tantôt en le portant en bouche avec du pain.  
2°) De même, le plat de résistance composé de sucres lents – les 
pâtes, le couscous, une tourte… Même si on ne mange jamais ces 
aliments en même temps que du pain, puisqu’on les mange dans le 
but de se rassasier, ils font partie intégrante du repas. [M-B ch.177 §2]

3°) Mais le cercle des participants actifs au projet ‘nourrir et rassasier’ 
est plus large. Les décisionnaires incluent encore les aliments qui 
mettent en appétit. Notamment, si l’on mange en apéritif des citrons 
salés, des olives ou des cornichons [M-B ch.174 §39]. Il faut toutefois 
s’assurer que ces encas viennent attiser l’appétit, et non gaver. A 
exclure, nos pistaches et cacahuètes, qui requerront une Berakha 
indépendante. [De là découlera la loi du pamplemousse que certains 
mangent en entrée, ou même des Simanim de Rosh Hashana.]  
4°) Un exemple encore plus extrême est celui de l’eau et des boissons 
du repas. Il y a une grande discussion sur le sujet. Concrètement, 
l’eau n’a pas pour fonction de rassasier, et certains sont donc d’avis 
à imposer de dire Shéhakol pendant le repas. Mais le Choul’han Aroukh 
[ch.174] retient l’avis qui dispense : puisqu’un déroulement normal d’un 
repas prévoit de boire pendant que l’on mange, on considère toute 
boisson comme une partie intégrante du repas!  
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54 Leillouï nichmat Laure Léa bat Beila z"l

Nous avons jusque-là rapporté des exemples d’aliments dispensés de 
Berakha pendant le repas. Précisons à présent quels sont les aliments 
qui ne sont pas considérés comme une partie intégrante du repas, et 
requièrent de ce fait une Berakha indépendante. De manière générale, 
ce groupe d’aliments inclut tout ce que l’on mange pour le plaisir, 
pour profiter de son goût fort ou raffiné, sans aucune intention de 
se rassasier ou de compléter un apport nutritionnel. Un tel aliment 
requerra une Berakha indépendante, lorsqu’on le mange en dessert, ou 
même en début de repas, ou au milieu. 
Si le principe peut paraître simple, la définition exacte de ces aliments 
n’est pas si évidente. En effet, nous pouvons facilement déduire que 
tout fruit, amuse-gueule, dessert glacé ou sucrerie que l’on mange 
à la fin ou au milieu du repas nécessite une Berakha. Toutefois, les 
décisionnaires peinent à établir une Halakha claire dans de nombreuses 
situations, et conseillent souvent de contourner le problème. 
Concrètement, 5 cas particuliers font exception : les glaces, le café et 
thé, les gâteaux, le vin, et le fruit que l’on mange en guise de repas. 
Pour notre chance, les 4 premiers ont été étudiés ces derniers mois. 
Résumons leurs principes, et approfondissons ensuite le cas du repas 
à base de fruits. 
1°) Les glaces. La question des glaces est relativement simple. Nous 
apprenions hier que les boissons sont dispensées de Berakha pendant 
le repas, car elles sont une partie intégrante du repas. Supposons 
que l’on boive un Coca bien glacé, limite glace pilée ; ce petit plaisir 
rafraîchissant ne requerra toujours pas de Berakha, car il s’agit là 
finalement d’une boisson ! Si l’on continue à tâtonner ainsi, quel sera 
alors le statut d’un sorbet ? N’est-il pas lui-aussi une boisson glacée 
que l’on saisit par un bâtonnet ? C’est la raison pour laquelle beaucoup 
de décisionnaires le dispensent de Berakha, jusqu’à ce que cette glace 
soit crémeuse, réalisée à partir d’œuf ou de crème fouettée. 
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55Zivoug Hagoun à Zohara bat Levana
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2°) Le café/thé. La problématique du café ou thé en fin de repas découle 
d’un certain paradoxe de la loi des boissons pendant le repas. En effet, il 
semble difficile de prime abord de définir une boisson comme un élément 
intrinsèque du repas. Et pourtant, la Halakha établit que la Berakha de 
haMotsi les dispense, et laisse les décisionnaires perplexes, car sans 
définition exacte, on ne peut établir de règle qui génèrera le statut de 
toutes sortes de boissons un peu particulières, telles que les boissons 
alcoolisées [M-B ch.174 §39]. Ou encore, le café / thé : puisque l’on boit ces 
boissons pour digérer ou se réveiller, certains pensent qu’elles ne font 
plus partie du repas, et nécessitent de ce fait de dire Shéhakol. Néanmoins, 
le Mishna Beroura [Ibid.] ne tranche pas cette loi, et suggère de contourner 
le problème en disant Shéhakol sur un bonbon, ou même sur du sucre. 
3°) Les gâteaux. Lorsque l’on mange un gâteau en dessert après un 
repas à base de pain, il faut théoriquement dire dessus la Berakha de 
Mezonot, pour se gaver davantage. Mais voilà… supposons que l’on 
mange en dessert un vrai pain – par ex. une Hala qui vient de sortir du 
four ; on ne dira bien sûr aucune Berakha sur ce dessert, puisqu’il s’agit 
finalement de pain que l’on a déjà acquitté par le Motsi du début du 
repas. Logique, non?! Et bien… Sachez que la plupart de nos gâteaux 
sont peut-être du pain ! 
Concrètement, un gâteau est sans équivoque Mezonot s’il répond à 
l’une des 2 définitions : 

-- s’il est fait à base d’une pâte liquide, tel qu’un cake anglais. 
-- et s’il est fait à partir d’une pâte épaisse, il doit impérativement 
remplir les 3 conditions suivantes: 
a. sa pâte doit être aromatisée – sucre ou huile en grande quantité, 
b. le gâteau doit être fourré de sucre, ou de miel, de fruits, etc.
c. le gâteau après cuisson doit être croustillant.  

En l’absence de ces 3 conditions, il est préférable de manger ces 
gâteaux après le Birkat haMazon – Cf. 5 minutes éternelles n°82. 
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4°) Le vin. On doit toujours dire haGuefen sur le vin que l’on boit pendant 
le repas, même s’il fait intrinsèquement partie du repas – par ex. si 
boire pendant le repas permet de mieux manger et se rassasier. Cette 
particularité est due au fait qu’on utilise cette boisson pour dire des 
Kidoush à différentes occasions. Si l’on se réfère à la parabole du ‘bataillon 
26’, on pourrait comparer le vin au commandant d’un autre bataillon 
venu en aide à ses frères d’arme ; puisqu’il est une entité indépendante, 
il ne peut être inclus dans le même éloge que ses confrères !
5°) Abordons à présent le statut du fruit que l’on mange en guise de 
repas. Comme nous l’avons appris, on ne dit pas de Berakha sur un fruit 
pendant le repas, car l’usage est de le manger en fin de repas, pour finir 
sur une touche douce, aromatisée. D’où la question: si l’on mange un 
fruit en guise de salade du repas, ce fruit requiert-il une Berakha? 
Traitons cette question à partir de 2 applications. Si l’on ouvre notre 
repas en mangeant un pamplemousse en assiette, est-on dispensé 
de dire dessus une Berakha indépendante – à l’instar d’une salade 
d’avocat ou de carotte ? De même, si l’on mange un repas un trempant 
du pain dans de la compote de pommes, faut-il dire une Berakha sur 
cette compote? Le fait de manger ces fruits en guise de plat avec du 
pain les dispense-t-il de Berakha ? Commençons par poser la Halakha, 
que nous expliquerons demain.
Bien que l’avocat prenne un vrai statut ‘d’accompagnateur’ du pain –et 
se fasse donc acquitter par la Berakha de haMotsi–, il faut dire la Berakha 
de haEts sur le pamplemousse, même si on le mange en assiette, en 
trempant de temps à autre son pain dans son jus. Selon la loi stricte, il 
y a un moyen de le dispenser de Berakha indépendante, si on le mange 
avec du pain, en mettant la première et la dernière bouchée [au moins] 
en sandwich. Il est toutefois déconseillé d’agir ainsi. 
Quant à la compote, il suffit a priori de manger la première bouchée 
avec du pain, et l’on a ensuite le droit de manger sans Berakha tout le 
reste de la compote même sans pain. 
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Nous évoquions 3 cas de fruits que l’on mange en salade –l’avocat, le 
pamplemousse et la compote de pommes– en précisant pour chacun 
une instruction différente. Expliquons le principe. La Halakha considère 
2 paramètres: l’intention personnelle de celui qui les mange, l’usage 
du monde de ces aliments. A vrai dire, un 3e paramètre interfèrera: 
la fonction de cet aliment – s’il vient rassasier ou attiser l’appétit. 
Mais nous nous fonderons sur l’avis [médical] qui estime que ces 
fruits n’excitent pas l’appétit, qui permettra d’ailleurs de simplifier la 
présentation de ces lois. 
1°) L’avocat. Il est dispensé de Berakha même si on le mange en salade 
sans pain, car tout le monde le mange avec une intention de repas, c.-
à-d. de se nourrir et se rassasier. 
2°) Le pamplemousse. L’usage du monde est de manger ce fruit 
en dessert, pour terminer sur une touche aromatisée acidulée, 
et non pour se rassasier. Il nécessite donc, en temps normal, une 
Berakha indépendante. Néanmoins, lorsqu’on décide ‘faire un repas 
à base de fruit’, c.-à-d. garnir son repas en accompagnant son pain 
d’éléments non prédisposés à composer un repas, la Halakha permet 
de transformer ce dessert en composante essentielle du repas, en le 
consommant avec du pain. Il faudra alors commencer et terminer sa 
consommation en le mangeant avec du pain [Chou-Ar ch.177 §1]. Notons tout 
de même que le Mishna Beroura [§10] suggère d’éviter cette procédure 
controversée, et conseille plutôt de commencer à manger un bout de 
pamplemousse sans pain, en disant la Berakha de haEts.
La loi sera la même si l’on veut fourrer son pain avec des sucreries, 
marshmallow, etc. Il suffit de manger la première et la dernière bouchée 
avec du pain, et il sera entre les 2 permis de manger les confiseries 
sans Berakha au milieu du repas. Mais attention: cette option n’est 
proposée que si l’on mange réellement ces desserts en guise de plat 
de résistance. Par contre, on ne pourra jamais contourner la Berakha 
d’un dessert en en mangeant un peu en sandwich. [M-B §8]

Leillouï nichmat René Avraham ben Mordehaï z"l
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3°) La compote de pomme que l’on mange avec du pain. Pour rappel, 
l’instruction de ce cas diffère de celle du pamplemousse en entrée sur 
2 points: d’abord, il suffit de ne manger que la 1ère bouchée avec du pain 
[Chou-Ar ch.177 §3]. Mais aussi, l’on peut sans équivoque agir ainsi [tandis 
que le Mishna Beroura conseille d’éviter le recours au pamplemousse 
en sandwich]. 
Cette différence n’est pas intrinsèque à ces 2 produits ; elle dépend 
en fait de la conduite de celui qui mange. Soit, dans nos exemples 
proposés, la compote est l’unique plat de résistance, tandis que le 
pamplemousse n’est qu’une entrée, qui sera suivie d’un réel plat à base 
de viande, poisson, légume… D’une certaine manière, il est plus facile 
de transformer un dessert en plat lorsqu’il est réellement l’unique 
composant du repas ! Aussi, les instructions du pamplemousse et de 
la compote s’interchangeront si l’on ne mange qu’un pamplemousse 
durant le repas, ou si l’on mange une compote de pomme en entrée 
uniquement ! 
4°) Le fruit qui attise l’appétit. Toutes les instructions évoquées ne 
sont fondées que si l’on suppose que le pamplemousse et la compote 
viennent rassasier. Mais si l’on consomme un fruit qui attise l’appétit, 
il sera alors dispensé de Berakha, pour la simple raison qu’il prendra 
alors un rôle très actif dans le repas : il prépare le terrain au pain, pour 
le consommer avec encore plus d’entrain ! Le Mishna Beroura rapporte 
comme exemple concret celui qui mange en apéritif des citrons salés, 
des olives ou des cornichons [ch.174 §39]. Tandis que les amuse-gueule, 
pistaches, cacahuètes etc. n’entrent strictement pas dans cette 
catégorie, puisque ces produits gras ont plutôt tendance à gaver !
[Aussi, ne vous étonnez pas si vous trouvez des livres de Halakha qui 
dispensent de Berakha le pamplemousse ou melon en entrée. Cela 
provient du fait qu’ils estiment que ces fruits attisent l’appétit. Mais 
les contemporains rapportent –après conseil de nutritionnistes– que 
ces fruits rassasient !]

Leillouï nichmat Avraham Norbert Haï ben Fortunée Mazal z"l
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1. Question: Le régime alimentaire d’Avi prévoit d’éviter autant que 
possible de manger du pain. Aussi, Avi se fait en repas des méga-
salades, garnies et diversifiées, dans lesquelles il mélange une petite 
base de riz, ainsi que toutes sortes de légumes, féculents, œufs, 
protéines, etc. Or, la Berakha à dire sur une salade où sont mélangées 
tant de Berakhot différentes est une question assez complexe [que l’on 

apprendra lorsque l’on arrivera au ch.212]. Aussi, Avi souhaite contourner le problème 
en mangeant en début de repas un peu de pain, et dispenser ainsi cette 
salade de Berakha. Peut-il agir ainsi ?
Réponse: Avi doit nécessairement manger un Kazaït –27g– de pain. 
Autrement, le pain ne dispense pas les autres aliments de Berakha.
Précisons toutefois que dans un tel cas, un séfarade fera certes Netilat 
Yadaïm, mais ne dira pas de Berakha tant qu’il ne prévoit pas de manger 
54g de pain [Chou-Ar ch.158 §2] ; tandis qu’un ashkénaze dire la Berakha de Al 
Netilat Yadaïm lorsqu’il se lavera les mains.
Explication: Vous souvenez-vous du cas du ‘commandant soulard’ de 
l’allégorie? Dans la même idée, le Mishna Beroura [ch.177 §3] rapporte une 
discussion concernant celui qui mange un bout de pain dans la seule 
intention de dispenser de Berakha les autres aliments. Puisque ce pain 
ne joue plus son rôle de base essentielle du repas, certains pensent 
que la Berakha n’acquittera plus les autres aliments, même s’il mange 
27g. [Par contre, si l’on mange une quantité plus conséquente, on 
parviendra malgré tout à acquitter tous les autres plats.] 
Néanmoins, le cas d’Avi est différent, du fait qu’il mange ce repas dans 
le but de se rassasier, et qu’il aurait à la limite bien voulu plus de pain 
si ses conditions physiques le lui permettaient ! Aussi, son bout de 
pain parvient à maintenir son rôle de ‘base du repas’ [à l’instar d’un 
commandant sur chaise roulante qui parvient malgré tout à diriger le 
bataillon 26 !] Il faut néanmoins impérativement manger au moins 27g 
pour laisser un rôle significatif au pain. 
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Le tatouage
Une lectrice m’a récemment posé une question à propos du maquillage 
permanent, un thème que nous traitions dans nos débuts, au n°18 d’Iyar 5772. A 
sa demande, reprenons cette étude de Halakha, ainsi que celle du rasage à la lame. 
1. Un verset de Kedoshim [Vayikra 19:27] dit: כֶם אֲנִי נוּ בָּ  וּכְתֹבֶת קַעֲקַע לאֹ תִתְּ
 et ne vous imprimez point de tatouage, Je suis Hashem. Le Rambam - ’ה
explique que l’usage des idolâtres d’époque était de graver le nom de 
leur divinité sur leur corps en signe de soumission, et que le Torah a de 
ce fait interdit de se tatouer.  
2. D’où une discussion essentielle entre les Tanaïm, dans la Mishna 
de Makot [21A] : puisque l’interdit de se tatouer découle des mœurs 
idolâtres, Rabbi Shimon pense que cela implique uniquement de ne 
pas se graver un nom de Avoda Zara [d’idolâtrie]. Toute autre forme de 
tatouage n’est interdite que miDérabanan – par ordre rabbinique. 
A l’opposé, les Hakhamim pensent que toutes les formes de tatouage 
sont, par extension, incluses dans cet interdit de la Torah. Se fondant 
sur la plupart des Rishonim, le Tour et le Beit Yossef [Y-D ch.180] établissent 
la Halakha comme ce dernier avis. 
3. La Mishna citée précise que le tatouage interdit doit nécessairement 
être une écriture durable, qui implique 2 actions: s’égratigner la peau, 
puis remplir d’encre cette ouverture.   
4. A quelle profondeur d’égratignure transgresse-t-on l’interdit de la 
Torah? Il faut savoir que, selon la profondeur de l’égratignure, la longévité 
du tatouage ne sera pas la même. Si on introduit l’encre superficiellement, 
dans l’épiderme uniquement, le tatouage perdurera durant 2 à 4 ans. 
Tandis qu’une teinte dans le derme (la 2e couche) ne s’effacera jamais. 
Concrètement, ce point fait l’objet d’une discussion. Certains pensent 
que tout tatouage assez profond pour perdurer longtemps est interdit. 
Tandis que d’autres requièrent que ce tatouage reste gravé à jamais. 
Autrement, on ne transgresse qu’un interdit Dérabanan s’il reste gravé 
longtemps. [Cf. Rivan Ibid. sur la Mishna, puis dans la Guemara Efer Makleh] 

Refoua Shelema à Avraham Ori ben Réout
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1. Nous apprenions hier que l’interdit de la Torah de se tatouer 
n’implique que le tatouage permanent – c.-à-d. s’égratigner puis 
remplir l’ouverture d’encre. Y a-t-il un interdit Dérabanan –d’ordre 
rabbinique– à écrire uniquement sur la peau? Les décisionnaires ne 
sont pas unanimes. La tendance est en général de tolérer une telle 
écriture. Tel est notamment l’avis de Rav S. Wozner zatsal [Shevet haLevy III 

ch.111].
2. La médecine d’époque préconisait de déposer de la cendre sur 
une blessure. La Guemara [Ibid.] rapporte l’avis de certains Amoraïm qui 
interdisent ce procédé, du fait que la trace restera en permanence, et 
que cela pourra faire penser à un tatouage. Et de conclure que cette 
action est permise, du fait que la cicatrice restera elle aussi, et 
prouvera donc constamment que la trace provient d’une plaie et non 
d’un tatouage.  
3. Remarquons que la trace laissée par ce soin n’a vraisemblablement 
aucune forme particulière. Et pourtant, elle aurait été interdite en 
l’absence de cicatrice! Nous pouvons donc déduire que l’interdit de se 
tatouer implique toute trace que l’on fixe sur la peau. 
4. Pourtant, plusieurs Rishonim écrivent que l’interdit de la Torah de 
se tatouer n’implique qu’une écriture, sans évoquer la déduction de 
cette Guemara. Les décisionnaires concluent: une écriture tatouée est 
interdite Déoraïta –par la Torah–, tandis qu’une une simple trace ne 
l’est que miDérabanan – d’ordre rabbinique.    
5. Quant au tatouage d’emblème ou de sigle, il fait l’objet d’une 
discussion. Certains pensent que seule l’écriture de lettre est interdite par 
la Torah, d’autres pensent que l’emblème est aussi inclus dans l’interdit 
de se tatouer. Mais cela reste interdit miDérabanan de toute façon.   
6. L’interdit de se tatouer incombe aussi bien aux hommes qu’aux 
femmes. De même, un adulte qui tatoue un enfant transgresse 
’interdit de la Torah.

Refoua chelema à Ruth bat Traina
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1. Après avoir introduit les connaissances théoriques de l’interdit de 
se tatouer, abordons à présent la Halakha du maquillage permanent. 
- Commençons par définir la nature de l’éventuel interdit. Puisqu’il ne 

s’agit ni de lettre, ni de dessin, ce maquillage n’est donc pas interdit 
par la Torah, mais uniquement Dérabanan. 

- La longévité. Le principe du maquillage permanent consiste à infiltrer 
des pigments dans l’épiderme uniquement. Pour cette raison, ce 
procédé doit être réitéré tous les 2 à 3 ans. Nous rapportions à ce 
sujet que certains pensent qu’un tel tatouage n’est pas interdit par la 
Torah, mais uniquement miDérabanan.

- Le but. Certains pensent que l’interdit de la Torah n’implique que le 
tatouage fait dans le but de porter cette écriture sur le corps – par ex. 
marquer l’appartenance à une Avoda Zara ou une idéologie [Guet Pashout 

Even Ezer §124-30]. Mais si on tatoue pour une raison extrinsèque –pour 
surveillance1 ou encore, pour s’embellir–, l’interdit n’est que Dérabanan. 

Il y a donc un interdit Dérabanan à faire ce soin cosmétique. 
2. Une rumeur court que Rav O. Yossef zatsal aurait toléré le maquillage 
permanent. Cette rumeur est fausse !!! Dans le Taharat haBaït [III], le Rav 
conclut uniquement qu’il ne faut pas bannir une femme qui s’entête 
à faire ce soin, car elle a tout de même certains avis sur lesquels 
s’appuyer [difficilement]. Il n’a cependant évoqué aucune permission 
franche sur ce sujet pour le commun des femmes. 
3. Pour plusieurs interdits Dérabanan, nos Maîtres ont levé leurs 
interdits lorsqu’il y a une grande gêne. [Notons au passage que la Torah 
elle-même a parfois considéré ce type de paramètre.] Aussi, Rav O. 
Yossef [Ibid.] déduit qu’il en va de même pour le maquillage permanent: 
une femme qui souffre d’un défaut physique –une cicatrice, ou Has 
Veshalom une perte de sourcils due à des soins médicaux– pourra 
a priori faire ce soin, si cela lui permet d’apaiser son malaise en 
camouflant ce défaut.
1- Exemple : une personne âgée stressée qui voudrait inscrire son type de sang sur son bras, pour faciliter la 
tâche aux secours en cas de malaise dans un lieu public…

Refoua Shelema à Ari Akiva ben Sha’har
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Le rasage
Le verset qui précède l’interdit de se tatouer est celui de se raser les 
coins de la tête et de la barbe, comme il est dit :כֶם אַת ראֹשְׁ פוּ פְּ  לאֹ תַקִּ
זְקָנֶךָ אַת  פְּ אֵת  חִית  תַשְׁ  N’arrondissez pas les extrémités de votre - וְלאֹ 
chevelure, ne rase pas les coins de ta barbe. 
Le Rambam rapporte que cet interdit aussi découle des usages des 
idolâtres d’époque, dont la Torah a voulu nous écarter totalement. A 
contrario, le Tour réfute ce propos, affirmant qu’il n’est pas de notre 
devoir d’interpréter les Mitsvot de la Torah lorsque le verset n’en a pas 
explicité la raison. Quoi qu’il en soit, ces 2 actions sont des interdictions 
très graves, que nous étudierons pour les prochains jours. 
1. L’interdiction de se raser la barbe. La Guemara enseigne que cet 
interdit ne concerne qu’un rasage qui détruit le poil à sa racine. A exclure:

a. le rasage au ciseau [ou à la tondeuse], qui coupe le poil uniquement.
b. l’épilation de la barbe, qui déracine le poil sans le raser.

2. Le verset n’interdit de se raser que les coins de la barbe. La Guemara 
explicite 5 coins, qui font l’objet de grandes discussions. Au total, ce 
sont plus de 10 points de barbe qui sont concernés. Cette discussion 
n’étant pas tranchée, le Choul’han Aroukh conseille vivement de ne 
rien se raser avec une lame, pas même les endroits où il n’y a pas de 
discussion – tel que le cou sous le menton, là où il n’y a pas d’os. 
3. Le rasoir électrique. Plusieurs décisionnaires l’interdisent, du fait 
que la peau entre parfois à travers la grille et la lame rase le poil à sa 
racine. Le Hafets Haïm interdisait déjà les rasoirs d’il y a plus de 90 ans. 
On demanda un jour au Hazon Ish son avis sur un rasoir. Il couvrit sa 
main d’encre, puis passa le rasoir. Lorsqu’il remarqua l’encre effacée en 
quelques endroits –donc, que la lame avait touché la peau– il prononça 
lui-aussi un interdit formel. Toutefois, d’autres décisionnaires tolèrent 
de se raser avec certains rasoirs électriques. Rav Eliashiv requiert de 
sentir après rasage des petits poils au toucher. Et le Rav O. Yossef 
prescrit de se raser sans appuyer avec le rasoir sur la peau. 

Leillouï nishmat Shalom ben Habiba z"l
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1. Nous expliquions que le rasage au rasoir électrique présente 
souvent un problème halakhique. Plus le rasoir sera bon – c.-à-d. 
qu’il rase de près – plus la Halakha le considèrera mauvais – car il y a 
de fortes chances que la lame touche directement la peau. Plusieurs 
décisionnaires conseillent vivement de se raser à la crème dépilatoire. 
C’est certes moins pratique, irrite parfois la peau tant que l’on n’est pas 
habitué, mais la rentabilité en vaut l’investissement: un homme qui se 
rase la barbe à la lame transgresse 5 interdits, parfois chaque jour!   
2. L’interdit de se raser les Péoth – les coins de la tête. La Guemara 
énumère 2 Péoth, au niveau des tempes. Nous préciserons demain leur 
localisation exacte. 
3. A la différence de l’interdit de se raser les coins de la barbe, l’interdit de 
celui des tempes implique même le rasage au ciseau ou à la tondeuse. 
Le Choul’han Aroukh [Yoreh Dé’a ch.181 §3] rapporte 2 avis: certains pensent 
que l’interdit n’implique que le rasage à la lame, comme pour la barbe, 
d’autres interdisent tout rasage à blanc, même au ciseau. Puis il conclut 
de craindre ce dernier avis. Ainsi, il est formellement interdit de se 
raser la tête à nu [à la Kojak, ou plutôt, comme les Lévyim ou le Nazir… A 
chacun son référentiel!]. 
4. Il est aussi interdit de s’arracher les cheveux des tempes d’aucune 
manière, même avec une pince à épiler. Pour information, Rabbi Akiva 
Eiger zatsal va même jusqu’à interdire de se peigner les Payess de 
peur d’arracher des cheveux. Néanmoins, les autres décisionnaires –
notamment son gendre, le Hatam Sofer – réfutent ses propos. 
5. Quelle taille minimale de cheveu doit-on laisser? Plusieurs pensent 
qu’il suffit de ne pas poser le ciseau [ou la tondeuse] directement sur 
le crâne, mais de couper au dessus d’un peigne. D’autres pensent qu’il 
faut laisser de quoi saisir le cheveu au point de pouvoir en retourner la 
pointe sur la racine. Le Mishna Beroura [Biour Halakha ch.251 §2] tranche comme 
le premier avis.

Bonne délivrance à Esther Avigaïl bat Martine Miryam !



HALAKHA - rasage

65

1. Choul’han Aroukh Yoreh Dé’a, ch.181 §9:
חִי  הַלֶּ שֶׁ מָקוֹם  הָאֹזֶן,  מִן  ה  לְמַטָּ וְעַד  דַחֲתוֹ  פַּ ל  שֶׁ שֵׂעַר  נֶגֶד  מִכְּ אָה  הַפֵּ עוּר  שִׁ

יגַע בּוֹ יָד   ם, וְכָל רֹחַב מָקוֹם זֶה לאֹ תִּ רֵד שֵׁ חְתּוֹן יוֹצֵא וּמִתְפָּ הַתַּ
Où est située la Péah –le coin de la tête–? Depuis les cheveux du front 
jusqu’à sous l’oreille, là où la mâchoire se sépare: sur tout cet espace, il sera 
défendu d’y toucher2. 
Autrement dit, il faut marquer 
2 points: le 1er, le coin qui 
sépare les cheveux du haut 
des cheveux des côtés. Et le 
2nd, dans le contour d’oreille, 
le sommet à partir duquel 
les cheveux commencent 
à pousser vers le bas, en 
direction de la barbe. La 
ligne qui relie ces 2 points 
est la Péah. Sur toute cette 
surface, il est interdit de 
couper à blanc ou d’arracher 
intentionnellement un seul 
cheveu.
Cette règle est déduite de l’expression du verset: כֶם אַת ראֹשְׁ פוּ פְּ  .לאֹ תַקִּ
Le Méïri explique que le mot Léhakif peut se traduire par aplanir. La peau 
du front et de derrière les oreilles est lisse. Lorsqu’on rase les cheveux 
des tempes, on aplanit cet endroit pour qu’il ne forme plus qu’une 
grande surface lisse. D’autres expliquent encore que Léhakif signifie 
arrondir. Lorsqu’on rase ces tempes, les cheveux ne semblent former 
plus qu’un grand rond [la coupe au bol, quoi!]

2-  C.-à-d. de se raser à blanc. En revanche, il n’y a aucune obligation de se laisser pousser les cheveux à cet 
endroit, uniquement un bon usage qui trouve une source dans le Ari za’l [Cf. Darkei Teshouva ch.181 à la fin]. 

V E N D R E D I                 
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Leillouï nichmat Michael Novikov z"l
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1. L’interdit de se raser la barbe à la lame ou les Péot de la tête n’incombe 
qu’aux hommes. Par contre, une femme a le droit de s’épiler la moustache 
à la lame, ou de se couper les cheveux des tempes à blanc. En revanche, 
une femme n’aura pas le droit de raser un homme à la lame. 
2. Celui qui rase les cheveux comme celui qui se fait raser transgressent 
l’interdit de la Torah. Ainsi, un coiffeur ne coupera pas les cheveux d’un juif qui 
exige qu’il lui coupe à blanc même une petite rangée de cheveux des tempes.  
3. Problème fréquent: un coiffeur appliqué achève sa coupe de cheveux 
en dessinant parfaitement le contour d’oreille. S’il n’est pas averti, il 
passera sans aucun doute le ciseau à nu pour supprimer les quelques 
cheveux qui font tache. Il faut lui prescrire d’utiliser un peigne. S’il 
refuse, il ne faut plus se faire couper les cheveux chez lui. 
4. Pire encore: on peut être un Hassid qui a de belles et longues Payess 
roulées, et transgresser l’interdit de se raser les Péoth réelles! En effet, 
si le coiffeur achève sa coupe de cheveux en coupant à ras des petits 
cheveux du contour d’oreille sur la partie interdite, ce cher Hassid et le 
coiffeur transgressent l’interdit explicite du Choul’han Aroukh !
Cette mise en garde est d’ailleurs explicite dans le Biour Halakha [ch.251], 
dans laquelle le Hafets Haïm précise que la vraie Péah n’est pas les cheveux 
longs que beaucoup ont l’habitude de laisser pousser et de désigner ainsi, 
mais ce que la Torah et le Choul’han Aroukh désignent comme telle. 
5. Il est aussi interdit de couper à blanc les cheveux d’un enfant. Même 
une femme n’a pas le droit de les lui couper. Par contre, il est permis de 
raser les cheveux et la barbe d’un goy. 
6. Depuis le Ari za’l s’est répandu l’usage de célébrer l’anniversaire 
des garçons qui atteignent l’âge de 3 ans, en fêtant la ‘Halakeh – la 
première coupe de cheveux. Le principe de cette fête est de débuter 
son éducation aux Mitsvot, en lui faisant accomplir sa première Mitsva: 
lui couper les cheveux en lui laissant des cheveux un peu plus longs au 
niveau des tempes, pour l’éduquer dès son jeune âge à ne pas se raser 
les cheveux en cet endroit ! [Shaarei Teshouva ch.531 §6]

Leillouï nichmat Eliahou Wahnish z"l
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EMOR
Semaine du 1  au 6 Iyar  5779 -  05/05/2019 au 1 1/05/2019

י קָדֹשׁ הוּא חוּ כִּ הּ לאֹ יִקָּ ה מֵאִישָׁ רוּשָׁ ה גְּ ָ חוּ וְאִשּׁ ה זֹנָה וַחֲלָלָה לאֹ יִקָּ ָ  אִשּׁ
לֵאלהָֹיו

Une femme prostituée ou déshonorée, ils ne l’épouseront point; une 
femme répudiée par son mari, ils ne l’épouseront point: car le Cohen est 

consacré à son Dieu

 [Vayikra 21:7]

Notre Parasha s’ouvre en énumérant les Mitsvot qui incombent au 
Cohen. L’élection d’Aharon et de ses descendants pour le service 
d’Hashem au Beit haMikdash impose aux Cohanim plusieurs conduites 
de pureté et de sainteté, telles que de ne pas entrer en contact avec 
un mort [à l’exception de ses proches parents]. Ou encore, l’interdit 
de se marier avec une femme indigne, telle que la Zona – traduit 
généralement par prostituée, mais qui inclut ici plutôt une femme 
souillée par des relations interdites, selon des critères précis. Le 
Sefer haHinoukh (§266) explique que cet interdit a pour but de favoriser 
l’élévation du Cohen en lui créant un environnement sain et équilibré, 
car s’il côtoyait une femme qui aurait goûté l’interdit et la frivolité, elle 
déteindrait très certainement sur lui et diminuerait un tant soit peu son 
entrain pour le spirituel. 

Toujours selon le Sefer haHinoukh (§268), c’est dans ce même ordre 
d’idée bien qu’amoindri, que la Torah défend encore au Cohen de se 

Leillouï nichmat Hanna Sylvie Sitruk z"l
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marier avec une femme divorcée, car l’échec sentimental de cette 
femme développe souvent une certaine amertume qui risque de nuire 
à l’épanouissement et l’élévation de son mari. En revanche, le Cohen 
simple est en plein droit de se marier avec une veuve – à la différence 
du Cohen Gadol qui n’est en droit de se marier qu’avec une jeune femme 
vierge. 

Comme le répète la Torah à maintes reprises, ces restrictions ont pour 
but de distinguer et d’honorer le haut rang du Cohen – tout comme 
d’ailleurs toutes les restrictions qui incombent à l’ensemble du peuple, 
qu’Hashem nous a prescrites afin de nous élever et nous sanctifier ! 
Malheureusement, le juif qui n’est pas prêt à vivre pleinement son 
élection voit en ces interdits un fardeau amer et pesant. C’est ainsi 
que, tout au long de l’histoire, plusieurs Cohen ont essayé avec audace 
et effronterie de tromper et d’obliger des Rabanim à les marier à des 
femmes interdites. Parfois, leurs manigances ont porté leurs fruits 
empoisonnés, souillant pour l’éternité leur descendance. Parfois 
encore, nos Maîtres de toutes générations sont parvenus à déjouer 
avec astuce leurs entourloupes, comme le racontent les histoires 
suivantes.  

l
A l’époque du Noda biYehouda – rav Yehezkel Landau (1713-1793 
de l’ère vulgaire) – un Cohen voulut à tout prix se marier avec une 
divorcée. Dans un premier temps, le rav lui expliqua longuement 
et patiemment la gravité de cette union, en lui prouvant à partir de 
nombreux textes de Torah écrite et orale que ce mariage ne pouvait 
être réalisé. Mais, comme envoûté par un démon, ce Cohen commença 
à faire des pieds et des mains pour obtenir un droit officiel de mariage. 
Jouissant de relations auprès de la cour royale, il finit par obtenir un 
arrêté formel de la tsarine Catherine imposant au Rabbin juif de les 
marier religieusement. 

Leillouï nichmat Avraham Norbert Haï ben Fortunée Mazal z"l
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Ivre de sa victoire, ce Cohen indigne de ses ancêtres revint chez le 
Noda biYehouda, et lui présentant gaiment l’ordre royal, en présence 
de quelques disciples. Pourtant bien connu pour son inflexibilité pour 
la pérennité de la Torah, le Noda biYehouda surprit son entourage en 
s’avouant vaincu, et invita l’effronté à fixer la date du mariage. 

La rumeur ne tarda pas à se propager dans toute la région : le 
grand Maître de la génération s’était avoué vaincu devant la tsarine 
Catherine ! Aussi, lorsque la date fatidique arriva, tous les juifs de la 
contrée se rendirent à la grande synagogue de Prague pour assister au 
terrible spectacle. 

La cérémonie débuta. A tour de rôle, le Hatan puis la Kala s’avancèrent 
solennellement vers la Houpa – le dais nuptial -, où se tenait déjà le 
Noda biYehouda avec le verre de vin, qui ne paraissait en rien tourmenté. 
Lorsque les mélodies traditionnelles s’achevèrent, le rav demanda au 
marié de sortir la bague. Comme à l’accoutumée, il analysa la bague, 
et somma la Kala de présenter son index. Il dit alors aux témoins de 
s’avancer, et ordonna au ‘Hatan de répéter après lui mot à mot la 
phrase magique que tous les jeunes hommes rêvent de déclarer1… 

‘Harei’ – ‘Harei’    ‘At’ – ‘At’     ‘Mekoudeshet’ – ‘Mekoudeshet’      ‘li’ – ‘li’     
‘Kedat’ – ‘Kedat’… Et de conclure à voix haute ‘HATSARIT KATERINA!’’ 

Telle une violente claque qui le réveillerait en plein rêve merveilleux, le 
marié se raidit et reprit le rav : ‘Mais ce n’est pas la phrase d’usage ?!’ Et 
le Noda biYehouda de rétorquer : ‘Ne t’avais-je pas apporté mille preuves 
écrites que la Torah de Moshé et d’Israël ne tolère pas un tel mariage ?! Tu 
as pourtant fait appel à son altesse la reine Catherine pour cautionner cette 
union. J’accomplis donc son ordre, et je te marie donc fidèlement selon la 
religion de la tsarine Catherine ! Rien de plus…‘

1-Harei At Mekoudeshet li Kedat Moshé véIsraël – Te voici mariée à moi comme [le préconise] la loi (ou la religion) 
de Moshé et du peuple d’Israël

Leillouï nichmat Hanna Sylvie Sitruk z"l
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Le Hatam Sofer raconte encore dans son Responsa [IV ch.174] un mariage 
interdit évité à Vienne, par l’intervention judicieuse d’un rav. Le 

Hatam Sofer précise au passage que ce rabbin avait une certaine affinité 
avec le courant libéral qui fleurissait dans l’empire austro-hongrois, et 
que la transgression qu’il évita par son astuce lui vaudra sans aucun 
doute d’expier ses fautes et de jouir du monde futur. 

Une pauvre femme souffrit durant plusieurs années d’un mari ignoble, 
jusqu’à ce qu’elle parvint à le forcer par les autorités rabbiniques à lui 
faire donner le Guett – le contrat religieux par lequel l’homme divorce 
de sa femme.

Quelques temps après, cette femme rencontra un Cohen, qui voulut 
l’épouser. Les Rabbanim essayèrent par tous les moyens de les en 
empêcher, mais ce Cohen rusé fit lui aussi appel au gouverneur. 
Ce malin se plaignit devant ces goyim en accablant les rabbins de 
falsifier la Torah authentique. En effet, le verset de notre Parasha dit 
explicitement :

חוּ הּ לאֹ יִקָּ ה מֵאִישָׁ רוּשָׁ ה גְּ ָ וְאִשּׁ
Littéralement, le verset n’interdit que la femme divorcée/chassée 
par son mari, tandis que l’interdit de la simple divorcée est une pure 
‘extrapolation, invention’ des rabbins orthodoxes. En l’occurrence, la 
femme qu’il aspirait à épouser avait elle-même répudié son mari ! 

Durant quelques semaines, la requête de ce Cohen fit le va-et-vient 
entre le gouverneur de la région et de ses supérieurs, jusqu’à ce qu’elle 
arrivât aux mains de très hauts ministres, qui firent intervenir le roi 
en personne ! Bien que le plaidoyer du Cohen malin plût au monarque, 
celui-ci n’osa pas se prononcer sur un problème religieux sans se 
concerter avec une instance rabbinique. On convoqua alors un rabbin 
qui était de passage à Vienne, et on lui présenta le cas. Celui-ci réfléchit 
durant quelques minutes, et se prononça avec une brillante démarche 
talmudique :
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« A vrai dire, partout où la Torah parle du divorce, elle n’évoque que le cas 
du mari qui chasse sa femme. A s’en tenir au texte explicite, une femme qui 
souffre d’un mauvais mari n’a aucun moyen de rompre le lien qui la rattache 
à son oppresseur. Néanmoins, les Maîtres du Talmud évoquent la possibilité 
de forcer un mari indigne à libérer sa femme. Aussi, votre Altesse ! De deux 
choses l’une : si nous décidons de faire confiance aux maîtres du Talmud 
qui cautionnent le divorce imposé par la femme, nous nous devons aussi 
de croire leur interdit au Cohen de se marier avec toute divorcée. Et si nous 
osons remettre en cause leur interprétation de la Torah écrite, cette femme 
se doit de repartir vivre avec son premier mari ! »

U
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BEHAR
Semaine du 7  au 13 Iyar  5779 -  12/05/2019 au 18/05/2019

La Torah ordonne de laisser la terre en jachère tous les 7 ans, à 
l’année  de la Shemita. Durant cette année, nous n’avons pas le 

droit de travailler la terre, et devons laisser tout le monde entrer dans 
notre champ et cueillir les fruits qui y poussent. Le Hinoukh explique 
que cette Mitsva a pour but de nous inculquer la Emouna que Hashem 
a créé le monde en 6 jours et s’est reposé le 7e, et qu’Il le dirige. Ainsi, 
nous travaillons durant 6 ans, et nous arrêtons le 7e, en nous appuyant 
sur Sa promesse רְכָתִי לָכֶם יתִי אֶת-בִּ  .Je vous octroierai Ma bénédiction וְצִוִּ
Remarquons une certaine anomalie dans les versets qui explicitent 
cette promesse. Dans le verset [25 :19] Hashem promet qu’en respectant 
la Shemita  ם לָשֹׂבַע רְיָהּ, וַאֲכַלְתֶּ  ,La terre donnera son fruit - וְנָתְנָה הָאָרֶץ פִּ
et vous vous nourrirez abondamment. Pourtant, les versets qui suivent 
disent ,רְכָתִי  לָכֶם יתִי אֶת-בִּ בִיעִת וכו’ וְצִוִּ ְ נָה הַשּׁ ָ שּׁ   וְכִי תאֹמְרוּ, מַה-נּאֹכַל בַּ
נִים ָ הַשּׁ לשֹׁ,  לִשְׁ בוּאָה,  אֶת-הַתְּ ת,  וְעָשָׂ ית;  ִ שּׁ ִ הַשּׁ נָה  ָ שּׁ  : Et si vous dites  בַּ
‘Qu’aurons-nous à manger la 7e année  ?’  Je vous octroierai ma bénédiction 
dans la 6e année, tellement qu’elle produira la récolte de 3 ans. Pourquoi 
ces versets promettent à 2 reprises la Berakha – l’abondance? De plus, 
dans le 2e verset,  la  question  posée  semble  effrontée. Comment  la 
Torah la conçoit-elle? D’autant plus qu’elle laisse sous-entendre que la 
Berakha ne vient qu’après avoir posé cette question ! 

En réalité, Rashi explique que la première Berakha est « vous serez 
rassasiés même dans vos entrailles » :  Hashem promet qu’en mangeant 
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peu, nous serons rassasiés. Cependant, pour qu’une Berakha puisse 
être prodiguée, il faut que le receveur soit convaincu que Hashem 
peut réaliser un tel bienfait. Autrement, il n’est pas possible de jouir 
de cette bonté. Ainsi, celui qui n’est pas assez intègre pour réaliser que 
la Mitsva ne peut nuire, même lorsque la preuve cartésienne n’est pas 
démontrée, ne peut concrètement profiter du miracle. Il a de ce fait 
réellement faim, et pose la question « Qu’allons-nous manger ? » Il 
devient donc nécessaire qu’Hashem lui montre concrètement qu’il ne 
perd rien !

l

La Torah punit sévèrement celui qui travaille la terre pendant la 
Shemita. Par cette faute, les Bnei Israël se rendent passibles d’exil, 

comme il est explicité dans Behoukotaï: ָתֹתֶיה בְּ שַׁ אֶת  הָאָרֶץ  רְצֶה  תִּ  אָז 
אֶרֶץ אֹיְבֵיכֶם בְּ ם  וְאַתֶּ ה  מָּ הֳשַׁ יְמֵי   Alors la terre acquittera la dette de – כּלֹ 
ses Shemita non observées, pendant  que vous vivrez dans le pays de vos 
ennemis. Pourquoi transgresser la Shemita est-il si répréhensible ? 

Soulevons une autre question. Dans le 1er verset de la Shemita, il est 
dit: ת לַה בָּ בְתָה הָאָרֶץ שַׁ י תָבאֹוּ אֶל הָאָרֶץ ... וְשָׁ  Lorsque vous entrerez - ’כִּ
dans le pays … vous ferez une Shemita, en l’honneur de Hashem. Or, la 
Torah n’a imposé d’observer l’année de Shemita qu’après avoir travaillé 
la terre durant 6 ans. Pourquoi dans ce cas le verset commence-t-il par 
‘Lorsque vous entrerez en Israël’ ? Répondons par une parabole.

Dans un quartier de Jérusalem, un riche étranger s’était fait construire 
une somptueuse demeure. Il était cependant tellement pris par ses 
affaires qu’il n’y séjournait qu’une dizaine de jours par an. Une de ses 
connaissances vint le convaincre de prêter sa maison à un pauvre 



PARASHAT BEHAR S E M A I N E  d u 
7 Iyar 5779
12 Mai 2019

77

durant le reste de l’année. Ils convinrent qu’avant chaque voyage, il 
appellerait quelques jours auparavant pour que le pauvre remette la 
maison en état. Tout se passa à merveille les premières années.

Cependant, la famille du pauvre grandit, et il commença à développer 
une théorie impudente, affirmant qu’il était illogique de sortir chaque 
année avec sa famille. Il conclut que lorsque le riche téléphonerait, il ne 
décrocherait pas. En quelques tentatives d’appel, le riche comprit que 
le pauvre l’esquivait. Quelques minutes plus tard, la police débarqua et 
chassa cet effronté une fois pour toutes!

La terre d’Israël a été donnée par Hashem, pour que les juifs Le servent, 
notamment en témoignant qu’Il a créé et dirige le monde, en gardant 
la Shemita. Enfreindre cette Mitsva revient à Lui dérober Sa maison. Cet 
ingrat doit se faire éduquer. Pour bien cadrer la condition de l’héritage 
de la terre d’Israël, la Torah mentionne notre devoir avant même 
d’évoquer que l’homme a le droit de travailler la terre durant les 6 ans.  

U
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BEHOUKOTAÏ
Semaine du 14  au 20 Iyar  5779 -  19/05/2019 au 25/05/2019

Notre Parasha commence par les termes suivants : "Si vous allez 
selon mes préceptes - אם בחוקותי תלכו". Rashi précise qu’il s’agit 

de l’investissement dans l’étude de la Torah. La Mitsva d’étudier la Torah 
est mentionnée à deux reprises. La première fois dans le Shéma ושיננתם 
בם ודיברת   et dans notre Parasha. Etudier ne suffit pas, il faut  לבנך 
se fatiguer dans l’étude. Or c’est écrit sous forme de ‘Hok, d’obligation 
incompréhensible. Un Juif a l’obligation de connaître toute la Torah à 
l’image d’un homme qui veut devenir médecin et qui doit connaître 
l’intégralité des connaissances liées à la médecine ou au domaine dans 
lequel il veut obtenir un diplôme. Il est donc compréhensible d’étudier 
la Torah afin de maîtriser ses connaissances. Pourquoi appeler ça un 
‘Hok ?

Dans la Sidra précédente et celle de cette semaine, sont mentionnées 
la liste de bénédictions et de malédictions pour celui qui respecte les 
Mitsvot ou au contraire celui qui transgresse la voix de D….

Revenons sur une des bénédictions, assez étrange à première vue. Si 
l’homme respecte les préceptes de la Torah, « Que Mon âme ne vous 
méprise pas » : « Mon âme » il s’agit d’Hashem, qui ne va pas nous 
mépriser. Or même au sujet des malédictions, Hashem précise qu’Il ne 
nous délaissera jamais complètement. En quoi est-ce une bénédiction 
et pourquoi la mentionner parmi les choses positives qui nous 
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arriveront, puisqu’on sait que même dans la pire des situations, 
Hashem ne nous repoussera jamais définitivement ?

Au sujet de Ben Azaï la Guemara relate qu’il était stupide (on peut 
citer de tels propos car ils sont mentionnés dans la Guemara), il 

n’avait pas l’intelligence nécessaire à comprendre la Torah. Pourtant il 
s’investit de toutes ses forces. Il lui fallait des jours pour comprendre 
ce que d’autres maîtrisaient en quelques heures. Ben Azaï ne se 
maria jamais. Plus exactement, il passa sous la ‘Houpa avec la fille de 
Rabbi Akiva et elle lui tint la bougie toute la nuit afin qu’il étudie. Il ne 
fit jamais de Bitoul Torah, ne perdit jamais de temps hors de l’étude. 
Le lendemain, il vint trouver Rabbi Akiva et lui dit qu’il ne pouvait 
rester marié avec sa fille : « Mon âme est emprise de Torah ». Ben 
Azaï n’accomplit jamais la Mitsva de Piria Verivia - procréer. Etonnant 
car on raconte à propos du roi Hizkiyahou qu’il avait vu insufflé du 
Roua’h haKodesh – inspiration divine, que sa descendance serait impie 
et il refusa de se marier. Il tomba gravement malade, et alors qu’il 
était entre la vie et la mort, le prophète se rendit à son chevet et lui 
expliqua la raison de son état de santé. En faisant trop de calculs, il 
avait refusé d’accomplir le commandement d’avoir une descendance 
et non seulement il mourrait, mais en sus il n’aurait pas de part dans le 
monde futur. Entendant cela, Hizkiyahou se reprit, fit une grande Tefila, 
se maria et mit au monde un fils.

Il est étonnant de remarquer qu’on ne reproche pas à Ben Azaï la 
même chose, au contraire les Sages admirent son amour pour la Torah 
qu’ils prennent en exemple. Hizkiyahou fit des calculs. Il estima que sa 
descendance n’en vaudrait pas le coup et donc s’octroya la possibilité 
de ne pas se marier. Ben Azaï, au contraire, ne fit aucun calcul, il n’avait 
simplement pas la possibilité de s’unir avec une femme. En effet, il 
existe une Mitsva de rendre heureuse son épouse, de l’aimer et de la 
chérir profondément. Ben Azaï était dans l’incapacité de faire une telle 
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chose tellement il était épris de Torah, il ne pouvait aimer quelqu’un 
d’autre. Il était donc Anouss – contraint- de se séparer de la fille de 
Rabbi Akiva.

On ne voit pas une telle attitude chez d’autres Tanaïm, tous se sont 
mariés. Qu’est-ce que Ben Azaï avait de particulier pour arriver à un 
tel niveau d’amour pour la Torah ?

Ben Azaï était comme on l’a déjà dit « bête », les propos de la Torah 
restaient incompréhensibles pour lui, du moins au début de son 
parcours. Il dut redoubler d’efforts, persévérer, s’investir de toutes 
ses forces dans l’étude. C’est pourquoi son amour de la Torah fut en 
conséquence. On a déjà cité le principe selon lequel, plus on donne, 
plus on est lié à la chose et on l’apprécie. [Hagiga 15b] Quatre Tanaïm se 
sont rendus dans le Pardess. En réalité on ne comprend pas vraiment 
de quoi il s’agit. A un moment donné de leur vie, leur Neshama est en 
quelque sorte montée voir ce qui se passe dans le tribunal céleste alors 
qu’ils étaient encore vivants. C’est un niveau d’élévation sans pareil. 
Seuls ces quatre Tanaïm dans toute l’histoire purent accéder à une 
telle opportunité. Rabbi Akiva sortit indemne de cette expérience, Ben 
Azaï mourut, Ben Zoma devint fou et Elisha ben Avouya rejeta tous 
les enseignements et se détacha de la Torah. Lorsqu’ils pénétrèrent 
en haut, ces hommes savaient qu’il leur était interdit de regarder dans 
la direction du Kissé haKavod (trône céleste) car comme il est écrit « 
Un homme ne peut Me voir et vivre ». Ben Azaï, attiré par son amour de 
Hashem et de la Torah, à l’image d’une mouche qui ne peut se détacher 
de la lumière même si elle peut être mortelle -toutes proportions 
gardées, observa le trône divin et mourut. En réalité, son amour pour 
la Torah et pour tout ce qui est spirituel était tel qu’il n’avait plus 
d’appartenance à ce monde, il n’aspirait qu’à une chose, celle de se 
délecter de la présence divine. Cette vision lui procura un tel plaisir 
qu’il ne voulut plus revenir sur terre. Il ne s’agit pas d’une punition. Telle 
fut la vie de Ben Azaï.
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Un homme naturellement recherche à avoir du plaisir et à se 
détendre. Les gens travaillent toute l’année pour s’offrir le luxe 

de partir en vacances. On est persuadé que c’est le plus grand des 
bonheurs. Il n’y a jamais eu de génération qui accède à une multitude 
de plaisirs comme c’est le cas aujourd’hui. Tout est plus pratique, on vit 
dans des maisons avec l’électricité, l’eau, la climatisation, les appareils 
électroniques, accès à des divertissements en tout genre, endroits 
de vacances. Le bonheur devrait envahir le monde. Étonnamment, 
la maladie la plus répandue aujourd’hui est la dépression, les 
psychologues font fureur, les gens sont mal intérieurement, rares sont 
les gens vraiment équilibrés de nos jours. On croit que bonheur rime 
avec plaisir, avec repos et avec détente.

« Un homme est né pour œuvrer »

Avant l’achat de n’importe quel objet ou appareil électronique il est 
nécessaire de consulter le mode d’emploi. Y a-t-il une machine plus 
perfectionnée que l’être humain ? Hashem aurait-Il laissé un tel 
appareil sans mode d’emploi ? « Un homme est né pour œuvrer » un 
homme inactif déprime c’est évident. Le bonheur provient de notre 
capacité d’activité contrairement à ce qu’on pense.

La tribu de Yissa’har a pris sur elle le joug de la Torah. « Yissa’har vit que 
le repos est profitable, que la terre est agréable et pourtant il tendit son 
épaule pour œuvrer » Le véritable plaisir se vit en étant actif. On peut 
travailler pour subvenir à ses besoins ou étudier la Torah.

« Si vous allez selon Mes préceptes ». Il s’agit de peiner dans l’étude de 
la Torah. Lorsqu’on ouvre la Guemara, on est rarement motivé, il est 
difficile de se plonger dans le sujet, de se concentrer, on est tenté par 
faire ou penser à autre chose. On essaye tous, à notre manière, de 
se motiver, on pense au salaire dans le monde à venir, on est destiné 
à peiner dans ce monde. Cependant, notre Parasha nous permet 
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d’aborder les choses différemment, c’est cette peine dans l’étude de la 
Torah qui procure le plus grand des plaisirs, non pas dans l’autre monde 
mais dans celui-ci. C’est pourquoi on parle de ‘Hok car logiquement les 
difficultés repoussent l’homme, concernant l’étude de la Torah il s’agit 
du contraire, c’est la difficulté qui la rend savoureuse !

Comme on l’a vu dans le cas de Ben Azaï, l’homme peut arriver à des 
degrés d’amour pour la Torah, l’empêchant d’aimer autre chose. On doit 
garder un équilibre car cela peut être dangereux. Hashem nous a placés 
dans ce monde, on est donc obligé de mener une vie normale et faire 
en sorte que notre Neshama ne veuille pas quitter notre corps. Ben Azaï 
alla si loin qu’il fut incapable de se marier et de vivre dans ce monde 
« normalement ». C’est pourquoi dans la Parasha qui a trait au don de 
la Torah, le verset précise que les Bnei Israël entendirent réellement 
la voix de D… lorsqu’Il prononça les deux premiers commandements. 
Juste après, ils se rendirent chez Moshé en le suppliant de continuer à 
émettre la suite des ordonnances, « nous souhaitons vivre » affirmèrent-
ils. « Nous avons entendu la voix d’Hashem, or on sait qu’un tel homme 
accède à la vie » ces versets semblent contradictoires, la voix d’Hashem 
permet-elle de vivre ou de mourir ?

La voix de Hashem permet les deux. Elle fait vibrer et vivre la Neshama 
au point de mettre le corps en péril. Hashem leur promit de faire 
vibrer leurs âmes d’un plaisir spirituel tout en restant vivants. Il 
s’agit véritablement d’un miracle car naturellement la Neshama est 
attirée par la spiritualité comme un aimant et désire quitter le corps 
de l’homme. « Mon Nefesh (la partie d’âme que J’ai placé dans chacun 
de vous) ne vous prendra pas en dégoût » Au début nous avons traduit 
Nafchi par l’Ame d’Hashem en quelque sorte et alors la bénédiction 
semblait incompréhensible. Il faut comprendre les choses autrement. 
Hashem dit aux Bnei Israël que malgré le plaisir spirituel intense qu’Il 
va leur procurer, leur Neshama ne sera pas dégoûtée de leurs corps 
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et ne voudra pas le quitter. Le sens de cette bénédiction n’a donc rien 
à voir avec celui de la malédiction où Hashem précise que malgré 
les punitions et la difficulté des épreuves, Il ne nous rejettera pas 
entièrement.

Il s’agit d’une bénédiction très puissante, la capacité de vivre une vie 
d’élévation spirituelle intense tout en vivant dans ce monde.

Cette Parasha est une excellente préparation à la fête de Shavouot. La 
Torah nous apparaît comme un ensemble de privations qu’on supporte 
en ayant espoir qu’on nous rétribuera nos bonnes actions dans le 
monde à venir. Lorsque l’homme comprend et ressent profondément 
un plaisir spirituel dans l’accomplissement des Mitsvot, il sanctifie 
véritablement le nom d’Hashem. La Torah n’est pas là pour nous priver 
du bonheur de ce monde mais bien pour nous aider à en profiter 
du mieux possible. Un monde sans limite, où tous les plaisirs sont 
permis est dangereux et au lieu de profiter à l’homme, cela lui nuit. 
La Torah est le cadre idéal lui permettant de d’atteindre le bonheur 
parfait.

U
Le Dvar Torah de cette Parasha est issu de l'excellent feuillet 
de notre ami le Rav Michaël Guedj qui dirige le collel Daat 
Shlomo à Bnei Brak, avec son aimable autorisation. Vous 

pouvez retrouvez tous les feuillets sur :
w w w . d a a t s h l o m o . f r
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BAMIDBAR
Semaine du 21  au 27  Iyar  5779 -  26/05/2019 au 01/06/2019

Lorsque Hashem frappa les premiers-nés égyptiens, il épargna les 
Békhorot –aînés– d’Israël en les sanctifiant, en les préposant pour le 
service du Beit haMikdash. Mais lors de la terrible faute du veau d’or, 
nombre de Békhorot servirent l’affreuse idole, tandis qu’aucun membre 
de la tribu de Lévy ne se déprava. Mieux encore : lorsque Moshé 
redescendit de la montagne, toute la tribu de Lévy l’accompagna pour 
venger l’honneur d’Hashem bafoué. Aussi, Hashem retira des Békhorot 
leur haute fonction pour l’attribuer aux Lévyim, comme le dit le verset 
[Bamidbar 3:12] :

נֵי טֶר רֶחֶם מִבְּ כוֹר פֶּ ל בְּ חַת כָּ רָאֵל תַּ נֵי יִשְׂ ם מִתּוֹךְ בְּ י אֶת הַלְוִיִּ ה לָקַחְתִּ  וַאֲנִי הִנֵּ
ם רָאֵל וְהָיוּ לִי הַלְוִיִּ יִשְׂ

Moi-même, en effet, J’ai pris les Léviim entre les enfants d’Israël, en 
échange de tous les premiers-nés, prémices de la maternité, des enfants 

d’Israël; les Léviim sont donc à moi

Pour transférer la Kedousha –la sainteté– des aînés aux Léviim, les Bnei 
Israël ont dû procéder au Pidion Bekhorot – le rachat des premiers-nés. 
Avec toutefois une petite différence avec la Mitsva du Pidion haBen 
que nous réalisons aujourd’hui. A notre époque, nous nous contentons 
de racheter notre premier-né du Cohen en lui versant une somme de 
5 pièces d’argent [le Shekel de l’époque]. Par contre, lors du premier 
rachat de la génération du désert, le Békhor d’Israël avait la possibilité 
de transférer directement sa Kedousha sur un Lévy. 
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Aussi, la 6e montée de notre Parasha raconte la manière dont les 
Léviim substituèrent les premiers-nés d’Israël. Après avoir dénombré 
les 603.550 Bnei Israël âgés de plus de 20 ans, puis les 22.000 Léviim 
âgés de plus d’un mois, la Torah raconte que les premiers-nés d’Israël 
se chiffrèrent à 22.273. Soit, 273 aînés d’Israël ne trouvèrent pas 
de Lévy pour les substituer. Ces 273 aînés durent se racheter par de 
l’argent, en versant 5 pièces d’argent à Aharon et ses enfants. Pour 
désigner ces bons payeurs, Moshé apporta une urne dans laquelle il 
plaça 22.000 papiers sur lesquels était écrit ‘Ben Lévy’, et 273 autres 
papiers sur lesquels était écrit ‘5 Shekels’. Chaque Bekhor tira un papier, 
et ceux qui tirèrent le billet ‘5 Shekels’ versèrent leur taxe aux Cohanim.  

Constatons quelques disproportions étonnantes dans les 
dénombrements de notre Parasha. Commençons par le rapport entre 
le nombre des Léviim – 22.000 hommes– et des Bnei Israël – plus de 
600.000 hommes âgés de plus de 20 ans, soit une moyenne de 54.000 
membres par tribu. A vrai dire, on constate dans le dénombrement que 
Yéhouda à lui seul comptait 74.600 membres, ainsi que Yossef partagé 
ensuite en 2 tribus –Ephraïm et Ménashé– comptait respectivement 
41.500 et 32.200 membres, tandis que petit Binyamin, la plus petite 
tribu, comptait à elle seule 35.400 membres. Mais ce chiffre reste 
tout de même nettement supérieur aux quelque 22.000 Léviim, qui, de 
surcroît, sont dénombrés depuis l’âge de 30 jours seulement – tandis 
que la Parasha de Nasso [4:48] précisera qu’elle comprenait quelque 
8.580 âgés de 30 à 50 ans ! 

Le Ramban [3:14] explique cette anomalie par le fait que la tribu de 
Lévy ne se fit pas assujettir en Egypte. En effet, lorsque Yossef régna 
sur l’Egypte, il instaura que celui qui se vouerait au service religieux 
–toutes croyances confondues– serait exempté des taxes royale. 
Lorsque Pharaon rusa pour entraîner les Bnei Israël dans l’engrenage 
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de l’esclavage, la tribu de Lévy ne mordit pas à l’hameçon empoisonné, 
et préféra se vouer à l’étude de la Torah ancestrale. Puis lorsque l’étau 
se resserra autour du cou des Bnei Israël, les Léviim jouirent d’une 
dispense totale d’asservissement. Or, le verset du début de Shemot 
dit explicitement qu’Hashem bénit les Bnei Israël d’une multiplication 
vertigineuse –6 enfants à chaque couche !– parallèlement aux 
souffrances endurées par les Egyptiens. Les Léviim n’étant pas 
astreints à ces souffrances ne jouirent de ce fait pas de cette croissance 
exceptionnelle ! 

Reste à méditer sur le rapport anormal entre les premiers-nés et 
l’ensemble de la population. En effet, 22.000 aînés pour 600.000 
hommes, donnent 1 aîné sur 27 garçons. D’autant plus que ces 600.000 
comptent les membres de plus de 20 ans, et il est fort probable qu’il 
y avait au moins autant d’enfants de moins de 20 ans. En effet, dans 
la Parasha de Pin’has, la Torah dénombrera, 40 ans après, les Bnei 
Israël de plus de 20 ans, alors que tous la première génération sortie 
d’Egypte a péri dans le désert à cause de la faute des explorateurs, 
outre ceux qui moururent de mort naturelle et dans les différentes 
épidémies qui frappèrent nos ancêtres durant tout le livre de Bamidbar. 
Soit, statistiquement, il ressort que les fratries comprenaient de 27 à 
54 enfants!2 

Pour expliquer ce rapport étrange, rapportons une histoire du rav 
Eliezer Gordon zatsal, racontée par son gendre rav Zalman Sorotskin 
zatsal Un Maskil – un juif émancipé – échangea quelques propos avec 
Rav Eliezer, et lui dit : « Le Midrash abuse un peu trop lorsqu’il raconte 

2- Précisons au passage que, statistiquement, le nombre des filles n’influence en rien ce rapport, car en sup-
posant qu’il y avait autant de femmes que d’hommes, il y avait aussi parallèlement autant d’aînés femmes que 
d’hommes, soit 44.000 aînés hommes et femmes confondus pour 1.200.000 personnes de plus de 20 ans 
hommes et femmes confondus.  
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que les femmes juives accouchaient à chaque couche 6 nouveau-
nés ! Certes, le verset insiste lourdement en disant : ּרו פָּ רָאֵל  יִשְׂ  וּבְנֵי 
מְאֹד מְאדֹ  בִּ עַצְמוּ  וַיַּ רְבּוּ  וַיִּ רְצוּ  שְׁ  Et les Bnei Israël se reproduisirent, se – וַיִּ
multiplièrent, se décuplèrent, et s’accrurent beaucoup beaucoup… Mais de 
là à dire que chaque mot fait allusion à un embryon supplémentaire 
dans une même couche, ne faut-il pas relativiser un peu, non ?! »

Et le Rav lui répondit astucieusement : « Je vais aller dans ton sens... 
Je déduis de ton propos que tu ne contestes que l’enseignement de 
nos Maîtres, mais croit encore en l’authenticité de la Torah écrite, 
n’est-ce pas ? Alors, selon toi, une fratrie abondante inclut combien 
d’enfants ? 8 ou 9 couches, est-ce raisonnable ? » Après avoir obtenu 
l’acquiescement de l’hérétique, rav Gordon continua : « Vois-tu, la 
Parasha de Bamidbar dénombre 22.000 aînés pour 600.000 hommes 
de plus de 20 ans, soit, en incluant les enfants, près de 1.200.000. Une 
moyenne d’un aîné pour 54 enfants ! Si mes calculs sont bons, une 
fratrie de 54 enfants, divisée par 9 couches, ne fait-il pas exactement 
6 enfants par couche ?! » 

U
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NASSO
Semaine du 28 Iyar  au 5 Sivan 5779 -  02/06/2019 au 08/06/2019

Qui ne regrette pas, 30 ans après encore, la disparition du grand 
Baba Salé, et de ses Berakhot qui se concrétisaient à peine sa 

phrase achevée ! Depuis, tant de personnes recherchent éperdument 
LE Tsadik qui possède la clé des Berakhot, et leur apportera réussite et 
abondance !

Si je vous disais qu’après des années de recherche, j’ai découvert le 
détenteur des clés, vous seriez prêt à voguer plusieurs mois pour 
aller le rencontrer ? Et si je vous disais que ce surhomme possède 
en plus une lettre d’approbation authentique signée par le Maître du 
monde qui atteste de son pouvoir suprême, ne seriez-vous pas prêt à 
dépenser toutes vos économies pour guérir enfin tous vos petits maux 
qui peuvent vous aigrir la vie ? Et si je vous disais que dans Sa lettre 
d’approbation, Hashem assure qu’Il nous bénira Lui-même aussitôt 
que ce Tsadik aura achevé de prononcer sa Berakha, votre cœur ne 
palpiterait pas à la simple idée de se faire bénir par Celui qui tire les 
ficelles de tout cet univers ?! 

Et bien, sachez que ce grand Tsadik se trouve à votre coin de rue 
et vous bénit quotidiennement, attendant uniquement que vous 
prêtiez cœur et oreille à ses Berakhot exceptionnelles pour qu’elles se 
concrétisent ! Ces Tsadikim ne sont nuls autres que nos chers Cohanim, 
qui montent chaque jour sur l’estrade de la synagogue pour prononcer 
la Birkat Cohanim, LA Berakha parfaite qui inclut en elle tous les bienfaits 
du monde, qu’Hashem assure d’agréer dans Sa Torah en disant :

Leillouï nichmat Hanna Sylvie Sitruk z"l



PARASHAT NASSO S E M A I N E  d u 
28 Iyar 5779
2 Juin 2019

89

רָאֵל וַאֲנִי אֲבָרְכֵם נֵי יִשְׂ מִי עַל בְּ מוּ אֶת שְׁ וְשָׂ
Et ils poseront Mon nom sur les Bnei Israël, et MOI, Je les bénirai !

Vous me direz : les Cohanim nous bénissent depuis des décennies, et 
nous ne voyons pourtant pas notre situation s’améliorer… Question 
pertinente, certes, mais qui ne peut en rien remettre en cause ce que 
la Torah dit explicitement !!! Apportons donc plusieurs éléments de 
réponse. Tout d’abord, qui dit qu’en l’absence de la Birkat Cohanim, 
notre situation n’aurait pas été pire ?! Mais encore, rappelons-nous de 
la grande règle apprise il y a 2 semaines, dans la Parasha de Béhar-
Béhoukotaï : une Berakha ne peut se concrétiser que si l’on croit en sa 
force ! 

Mais la raison essentielle du fait que l’on ne voie pas les Berakhot 
des Cohanim se concrétiser pleinement est surtout le manque de 
préparation, de concentration et d’intentions pures avec lequel on 
accomplit cette Mitsva –  du côté du Cohen comme de l’Israël qui se 
fait bénir ! Etudions donc les conditions requises pour jouir de cette 
Berakha si grande.

 Commençons par rappeler la grande règle que nous rapportions à la 
Parasha de Béhar-Bé’houkotaï : pour qu’une Berakha puisse nous être 
prodiguée, nous devons impérativement croire en la capacité de 
cette Berakha d’Hashem à se réaliser. Autrement, la Berakha se vide 
littéralement de son pouvoir ! 

La Torah introduit les 3 versets de cette Berakha en disant : 

רָאֵל אָמוֹר לָהֶם נֵי יִשְׂ נָיו לֵאמֹר כֹּה תְבָרֲכוּ אֶת בְּ ר אֶל אַהֲרֹן וְאֶל בָּ בֵּ דַּ
Parle à Aharon et ses enfants en leur disant : « Ainsi vous bénirez les 

Bnei Israël, dites-leur…

De l’expression ּכֹּה תְבָרֲכו – Ainsi vous bénirez…, nos Maîtres déduisent : 
Ainsi – en Lashon haKodesh, en langue sainte, c.-à-d. en hébreu. Ainsi 
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– en vous tenant debout, et en levant les mains. Ainsi – à voix haute. 
Ainsi – par le grand nom d’Hashem. 

Les commentateurs [Cf. notamment Rabeinou Béhayé] expliquent longuement chacune 
de ces instructions, selon des notions ésotériques, qui ont toutefois 
quelques incidences d’un point de vue halakhique. Notamment, bénir 
en Lashon haKodesh fait allusion au fait que cette Berakha contient 
précisément 60 lettres, qui ont un pouvoir particulier. Aussi, le Cohen 
n’a en aucun cas le droit d’ajouter une Berakha supplémentaire lorsqu’il 
redescend de l’estrade. 

En levant leurs mains au ciel, les Cohanim expriment leur conviction que 
la Berakha vient d’Hashem, et favorisent la descente de la Shekhina – la 
Providence d’Hashem – sur leurs mains pour prodiguer Ses bienfaits 
au peuple d’Israël. Aussi, à l’époque du Beit haMikdash, il y avait un 
interdit formel de contempler les mains des Cohanim lorsqu’ils disaient 
la Birkat Cohanim. De là provient l’usage des Bnei Israël de se couvrir 
les yeux aujourd’hui encore lorsque les Cohanim prononcent cette 
Berakha3. Notons au passage que ceux qui ont l’usage de se couvrir 
sous le Talit du père devront veiller à ne pas donner le dos aux Cohanim 
– comme nous le rapporterons sur l’explication du mot ‘Amor Lahem’.   

Concernant l’instruction de bénir par le grand nom d’Hashem, la Guemara 
enseigne qu’au Beit haMikdash, les Cohanim prononçaient le nom de la 
Havaya – le nom de 4 lettres ...'י' - ה' - ו, à chacun des versets avec des 
voyelles différentes. Bien sûr, il nous est formellement défendu à notre 
époque de prononcer ce nom d’Hashem, mais uniquement le nom de la 
Adnout [Adona…]. Néanmoins, Rav Moshé David Wally zatsa’l –grand 
disciple du Ram’hal– rapporte que les Cohanim doivent penser aux 4 
lettres de ce nom au moment où ils prononcent le nom de la Adnout, 
afin de réaliser qu’Hashem EST –à la forme progressive– depuis la 
3- Cf. Choul’han Aroukh ch.128 §3. Les décisionnaires rapportent encore de se couvrir les yeux afin de ne pas se 
faire distraire et se déconcentrer de cette Berakha si grande. 

Leillouï nichmat Hanna Sylvie Sitruk z"l



PARASHAT NASSO S E M A I N E  d u 
28 Iyar 5779
2 Juin 2019

91

création, dans ce monde présent, et dans le monde futur, mais aussi, 
qu’Hashem crée [Méhaveh – être à la forme factitive]. L’intention est de 
réaliser à ce moment qu’Hashem maintient constamment l’ensemble 
de toute la création. [Cf. 5 minutes éternelles n°70] 

De la fin du verset אָמוֹר לָהֶם – dîtes-leur, nos Maîtres déduisent que 
les Cohanim doivent nous bénir telle une personne qui parle à son 
prochain, face à face. D’où l’instruction pour les Bnei Israël de se 
mettre en face des Cohanim. Le problème se pose particulièrement 
pour les personnes qui se tiennent à côté de l’estrade de l’arche de la 
Torah, car ils sont alors considérés comme derrière les Cohanim et ne 
jouissent alors plus de la Berakha [Cf. Chou-Ar. ch.128 §24]. Ou encore –comme 
nous l’évoquions plus haut–, ceux qui ont l’usage de se couvrir sous le 
Talit du père devront veiller à ne pas donner le dos aux Cohanim, et à 
rester concentrés4. 

Comme avant d’accomplir toute Mitsva, les Cohanim prononcent 
d’abord une Berakha, dans laquelle ils louent Hashem de les avoir 
sanctifiés de la Kedousha d’Aharon, et les a sommés de bénir les 
Bnei Israël ‘BéAhava – avec amour !’ Le Cohen doit impérativement 
entretenir de bons rapports avec l’assemblée qu’il bénit. Le Zohar 
[Nasso p.147, Cf. Mishna Beroura ch.128 §37] rapporte l’histoire d’un Cohen qui bénit 
l’assemblée alors qu’il haïssait un des fidèles et se fit sévèrement punir 
par le ciel. Notons que rav M.D. Wally zatsal trouve une double source à 
cette instruction dans l’expression du verset ‘Amor lahém’. D’abord, au 

4-Il va sans dire qu’il faut aussi s’abstenir de parler durant la Birkat Cohanim, ni même d’étudier, ou prier ! Même 
l’usage de certains de réciter certains versets lorsque les Cohanim disent mot à mot la Birkat Cohanim n’est toléré 
uniquement lorsque les Cohanim chantonnent, après avoir achevé chaque mot. Autrement, tous les décision-
naires préconisent de ne pas dire ces versets ! [Cf. Choul'han Aroukh ch.128 §26] 
L’officiant qui dicte mot à mot la Birkat Cohanim ne commencera le mot suivant qu’après que les Cohanim aient 
totalement achevé le mot qui précède, ou que l’assemblée ait achevé de répondre Amen à la fin de la Berakha 
ou de chacun des 3 versets. 
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sens simple, le mot Amira s’interprète toujours par Amira Raka – parole 
douce – à la différence du mot Dibour qui exprime la parole sévère. 
Mais encore, en latin, le mot Amor signifie ‘amour’ !

Passons à présent à l’explication de texte de cette Berakha, que nous 
présenterons de manière simple, afin d’être connue et retenue par 

tous. La Birkat Cohanim est composée de 3 versets : 

מְרֶךָ יְבָרֶכְךָ ה' וְיִשְׁ

Qu’Hashem te bénisse et te garde

ךָּ נָיו אֵלֶיךָ וִיחֻנֶּ יָאֵר ה' פָּ

Qu’Hashem éclaire Sa face sur toi et te donne grâce

לוֹם ם לְךָ שָׁ נָיו אֵלֶיךָ וְיָשֵׂ א ה' פָּ ָ יִשּׂ

Qu’Hashem élève Sa face vers toi, et mette sur toi la paix

Comme vous pouvez l’imaginer, chacun des mots est interprété de 
maintes façons dans les nombreux Midrashim et commentateurs. 
Il faut néanmoins savoir que toutes ces explications découlent de la 
structure de cette Berakha, qui sont certes fondées sur des notions 
Kabbalistiques, mais que l’on peut approcher de manière simple. Soit, 
3 Berakhot doubles, phrases qui forment 6 Berakhot, qui portent sur 3 
domaines : la Berakha – la profusion, la Héarat Panim – qu’Hashem 
t’éclaire, et la Nessiout Panim – la miséricorde, protection. Soit : 

1°. Yévarékhékha – qu’Hashem te bénisse à profusion 
Qu’Hashem bénisse toutes nos entreprises pour les multiplier et les 
faire réussir ! Aussi, les commentateurs interprètent qu’il s’agit là de 
réussite matérielle, de toutes les bénédictions explicites dans toute la 
Torah. Ou encore, d’avoir des enfants. 

Bien sûr, l’abondance qui n’est pas accompagnée d’une protection 
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divine n’a pas d’intérêt. D’abord, parce qu’au final, on perd ce que l’on a. 
Mais aussi, parce que le souci de se faire dérober nous angoisse et nous 
aigrit. Aussi, cette Berakha s’achève par VéYishmerekha – qu’Hashem 
te protège. A inclure, selon les différents commentaires, une protection 
face aux voleurs, aux différents influences mystiques – Yetser Hara, 
Ayin Hara, sorcellerie, etc. Selon le même principe encore, que tu restes 
fidèle à Hashem, que l’abondance dont tu jouiras ne t’écarte pas de Sa 
Torah Has Véshalom. Certains pensent que cet ajout est une Berakha 
particulière pour les filles, qui nécessitent une protection particulière 
d’Hashem pour ne subir aucun dommage ou abus, Has Veshalom. 

2°. Yaer Hashem… – qu’Hashem éclaire Sa face sur toi…

Soit : ‘qu’Hashem éclaire nos yeux et nous permette ainsi de 
discerner le droit chemin.’ Les commentateurs expliquent qu’il s’agit là 
essentiellement de la réussite dans l’étude de la Torah. A inclure aussi, 
que l’on ressente la proximité avec Hashem en toutes circonstances. 

Cette Berakha est cependant une faveur particulière, qui requiert 
théoriquement d’avoir de grands mérites. Aussi, cette bénédiction 
s’achève par vi’Houneika, qui est traduit de 2 manière : au nom de 
‘Hinam – qu’Hashem t’offre cette faveur gratuitement. Ou encore, au 
nom de ‘Hen – la grâce ; soit, que tu trouves grâce à Ses yeux. Selon 
l’interprétation que la Berakha de Yaer porte sur l’étude de la Torah, ‘que 
tu trouves grâce à Ses yeux’ s’interprète alors : qu’Hashem te dévoile 
les secrets de la Torah, car Hashem ne dévoile ces profondeurs qu’à 
Ses bien-aimés. 

3°. Yissa Hashem… –  la miséricorde/protection

Le principe de cette Berakha signifie : ‘qu’Hashem te prenne en pitié, 
bien que tu ne sois pas méritant.’ L’interprétation exacte de cette 
phrase est cependant relativement floue. Littéralement, elle se traduit : 
qu’Hashem lève –ou élève– Sa face vers toi… 
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Selon Rashbam et Ibn Ezra, cette expression métaphorique illustre le 
fait que le grand Roi nous aime tellement, qu’il d’interrompt toutes 
ses occupations dès qu’Il nous voit, pour venir vers nous et combler 
nos besoins – à l’inverse de la malédiction qu’Hashem voile sa face 
et détourne Ses yeux de celui qui résille Son alliance [Cf. Devarim (31 :17), 

(32 :20), Ishayahou (1:15), etc.]. Ainsi, le Sifri et Targoum Yonathan expliquent que 
cette Berakha se réfère à la Tefila – la prière. Soit : ‘lorsque tu pries, 
qu’Hashem agrée et exauce tes prières, véYassem Lekha Shalom – qu’Il 
te donne la paix dans tous les domaines – ton foyer, ton entourage, 
que tu hérites le monde futur [Sforno].’   

Notons toutefois que Rashi interprète cette Berakha d’une toute autre 
manière: ‘Qu’Hashem retienne Son courroux contre toi pour te donner 
la paix dans tous des domaines.’ Le Rikanti commente : Rashi pense 
que ‘la face’ en question est la face de colère, qu’Hashem lève et retire 
pour prodiguer Ses bienfaits. 

Pour conclure…

Les merveilleux mots de la Birkat Cohanim comprennent plusieurs 
trésors, que nous voudrions bien voir se concrétiser. Afin de retenir 
la plupart de ces interprétations, retenons le contenu essentiel de 
chacune des 3 Berakhot, synthétisé par le Targoum Yonathan ben Ouziel : 

1°. Yevarékhékha – la profusion dans le matériel
2°. Yaér Hashem – la réussite dans la Torah
3°. Yissa Hashem – qu’Hashem exauce nos prières
Il ne nous reste qu’à prier Hashem d’exaucer ces Berakhot !

U
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BÉHAALOTEKHA
Semaine du 6 au 12 Sivan 5779 -  09/06/2019 au 15/06/2019

Depuis le milieu de notre Parasha, le livre de Bamidbar prend un bien 
dur tournant. Depuis le début du 4e livre de la Torah, l’on détaillait 

longuement le campement des Bnei Israël dans le désert, autour du 
Mishkan –le Tabernacle–, à l’image des troupes d’anges qui siègent 
autour du trône céleste. Hashem ordonnait ainsi plusieurs mesures 
de pureté pour maintenir le haut niveau de spiritualité du peuple, et 
vénérer la Providence d’Hashem qui siégeait en notre sein. Selon ce 
principe, la Torah prescrivait un ordre précis selon lequel les 12 tribus, 
qui formaient 4 camps autour du Mishkan, devaient se déplacer. 

Une fois le campement bien organisé, notre Parasha raconte le 1er 
déplacement émouvant et impressionnant des Bnei Israël, qui quittent 
à présent le Sinaï en direction de la Terre Promise. Et voilà que ce 
décollage échoue… Certaines personnes ont le pied bien lourd, râlent et 
influencent dans leurs plaintes un bon nombre de membres du peuple ! 
De révolte en révolte, entraînant à chaque fois de nouvelles épidémies, 
la 2e partie de Béhaalotekha va raconter jusqu’à la fin de Bamidbar les 
péripéties de nos ancêtres qui s’attardèrent 38 ans supplémentaires 
dans ce désert infernal pour hériter enfin la terre d’Israël, perdant de 
surcroît leurs guides si exceptionnels - Moshé et Aharon ! 

Notre Parasha commence à raconter 2 soulèvements. Une première 
protestation générale, qui entraîne une première épidémie, puis la 
rébellion de la manne. Partie de gens vulgaires, elle gagne le peuple 
entier qui se laisse entraîner dans les lamentations : «Qui nous donnera 
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de la viande à manger? Nous regrettons le poisson que nous mangions 
en Egypte, les concombres et des melons, les poireaux, les oignons et l’ail. 
Maintenant, nous sommes exténués, nous manquons de tout: point d’autre 
perspective que la manne!» [11:4-5-6]

Que reprochaient-ils à la manne? Cette nourriture était si 
extraordinaire ! Elle avait la capacité de prendre tous les goûts 

qu’ils désiraient, guérissait tous les maux, et était totalement intégrée 
dans les intestins ! 

Plusieurs Midrash dévoilent en fait que cette lassitude de la manne était 
tout bonnement morale. La manne imposait un niveau de spiritualité 
et de proximité avec Hashem épuisant pour celui qui souhaitait vivre 
une vie matérielle ! 

En effet, la manne tombait plus ou moins près de la tente de chacun, 
en fonction de ses bonnes actions. Vous imaginez l’affiche ?! Alors 
qu’une personne ouvrait sereinement sa porte pour récolter sa ration 
journalière tombée sur le seuil, son voisin qui avait eu quelques 
mauvaises pensées le jour précédent devait marcher pendant quelques 
minutes pour apporter son pain. De plus, il était interdit de garder de 
la manne d’un jour sur l’autre. Chaque soir, nos ancêtres allaient se 
coucher sans garder de côté de la nourriture pour le lendemain, si ce 
n’était la Emouna – la confiance qu’Hashem daignerait faire tomber du 
ciel au petit matin suivant leur ration quotidienne. La vraie réclamation 
de ces protestataires était de vivre une vie ‘normale’, instinctive, sans 
réflexion ni contrainte. La vie spirituelle, sensée, avec des objectifs, ne 
les motivait plus ! 

Et c’est précisément cette conception erronée que les Mitsvot 
originales de la manne visaient à corriger ! Avant d’entrer en Israël et de 
plonger dans le tourbillon de la vie active, dans laquelle les Bnei Israël 
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devraient labourer, semer, récolter et manger le fruit de leur labeur, 
Hashem voulait leur inculquer jour après jour qu’Il est Celui qui déverse 
quotidiennement la subsistance à chacun, et n’est aucunement limité 
même pour faire tomber du pain du ciel. Il vaut de ce fait bien mieux 
se soumettre à Sa volonté, plutôt que d’espérer un gain par des voies 
interdites ! 

l

Moshé, le plus grand des prophètes, vivait séparé de sa femme, 
du fait qu’Hashem risquait de se dévoiler à lui à chaque instant. 

Miryam, sa sœur aînée, ne comprit pas la raison de son éloignement, et 
s’adressa à Aharon, en sa présence: «Hashem se révèle à nous aussi, 
sans que la réalité de vie de famille ne soit entravée!». Moshé, le plus 
humble des hommes, écouta leurs paroles, sans réagir.

La nuit suivante, alors que Miryam et Aharon dormaient intimement 
dans leur tente, Hashem se dévoila à eux soudainement, malgré leur 
impureté. Il les réprimanda d’avoir osé parler du prophète suprême, 
d’avoir comparé leurs révélations aux siennes. Miryam fut frappée de 
lèpre, le châtiment du Lashon Hara – la médisance. 

Les commentateurs soulèvent plusieurs interrogations sur la faute 
de Lashon Hara de Miryam. Son intention n’était que pour le bien-être 
de son petit frère très aimé. Elle parla d’ailleurs devant lui, en comité 
restreint, pour trouver une solution à ce qu’elle pensait être une erreur 
[Cf. Ramban Devarim 24:9]. Quel point précis Hashem lui reprocha-t-Il? 

La réponse se trouve dans la façon dont Hashem la réprimanda. Durant 
un instant, Il lui fit vivre ce qu’était la réelle vie de Moshé. Hashem peut 
se dévoiler à chaque instant, même pendant un moment intime. D’un 
coup, Miryam saisit son erreur: avoir jugé l’autre selon son propre 
point de vue. Sans essayer d’appréhender celui que l’on accable. 
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Au niveau de la prophétesse Miryam, un tel propos est perçu comme 
du Lashon Haran car c’est précisément le point de départ de la plupart 
des paroles de médisance. On accable notre prochain de critiques sans 
tenir compte de tout le contexte, alors qu’en considérant tous les 
éléments de sa vie et de ses expériences, on réaliserait combien son 
choix était parfaitement légitime, et peut-être même, le plus judicieux !

U
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SHELA’H LEKHA
Semaine du 13 au 19 Sivan 5779 -  16/06/2019 au 22/06/2019

Après avoir reçu la Torah et construit le Mishkan, les Bnei Israël 
s’apprêtent à entrer en Israël, et envoient des explorateurs. Moshé 

désigne 12 émissaires, parmi les plus intègres de leur tribu. 

Après 40 jours d’exploration, le 9 Av, ils reviennent, rapportant 3 fruits 
géants: une énorme grappe de raisin, transportée par 8 personnes, 
ainsi qu’une grenade et une figue, chacune portée par un émissaire. Dès 
leur arrivée, ils se rendent chez Moshé et Aharon pour raconter leurs 
aventures, en présence de tout le peuple. Mais en quelques instants, 
leur discours tourne au vinaigre, et ils commencent à dénigrer la Terre 
d’Israël, critiquant notamment ses habitants géants et robustes. Ils 
découragent ainsi le peuple d’espérer la conquérir. Peuple qui se mit lui-
aussi à se lamenter sur son sort. Certains prévoient déjà de rebrousser 
chemin jusqu’en Egypte, jusqu’à ce que la nuée descende sur le Ohel 
Mo’ed – la tente d’assignation, signe qu’Hashem veut s’adresser à 
Moshé. 

Hashem fait part de sa colère à Moshé, et lui annonce qu’Il s’apprête à 
anéantir le peuple. Mais Moshé prie, jusqu’à annulation de la sentence. 
Cependant, Hashem décrète que cette génération entière périra dans 
le désert. Pour 40 jours d’exploration, les Bnei Israël seront déplacés 
pendant 40 ans dans le désert, et ce seront leurs enfants qui auront le 
mérite de conquérir le pays.
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Comment ces hommes, des plus intègres de leurs tribus, qui virent les 
miracles d’Egypte, l’ouverture de la mer, le don de la Torah, devinrent-ils 
en 40 jours de véritables impies? Le Messilat Yesharim rapporte au nom 
du Zohar leur motivation profonde. Depuis Yitro, Moshé avait nommé 
des magistrats. Ces hommes étaient cinquanteniers (responsables de 
50 personnes) et craignaient tout simplement de perdre leur fonction 
en entrant en Israël. 

Il est affolant de constater combien l’égo d’un homme peut le pousser 
à des entreprises ahurissantes ! Démotiver tout un peuple par souci de 
perdre son poste, qui de surcroît, n’était pas des plus importants!

l

Le premier Rashi de la Parasha rapporte un Midrash : «Pourquoi la 
Torah raconte-t-elle l’histoire des explorateurs tout de suite après celle 

de Miryam (Cf. la fin de la Parasha de la semaine dernière)? Pour mettre 
en exergue l’impiété de ces impies, qui virent Miryam frappée de lèpre pour 
avoir calomnié Moshé, et ne tirèrent pas la leçon!»

Assister à une scène inhabituelle et ne pas tirer de leçon est considéré 
par ce Midrash comme une faute! Tout ce qui se passe autour de nous, 
que l’on en soit l’acteur principal, ou simplement le spectateur, doit 
nous interpeler, être traité et classé quelque part dans notre cœur, 
car le fait même d’y assister est sûrement un avertissement de la 
Providence.

Tout au long du Tanakh, nous remarquons que plusieurs grands 
hommes vivaient avec cette conviction. Lorsque le roi David n’était 
qu’un simple berger, il sauva le troupeau de son père d’un lion et d’un 
ours. Lorsque Goliath blasphémait jour après jour, narguant les Bnei 
Israël, David pria Shaoul de le laisser l’affronter, car Hashem lui avait 
présagé par cette anecdote sa capacité à le vaincre.
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Rabbi Haïm Shmoulevitz zatsal appuyait cette conduite à partir de 
l’histoire de Yossef. Il accusa ses frères devant son père de transgresser 
3 fautes: de fréquenter des femmes interdites, de traiter les fils de 
Bilhaa et Zilpa d’esclaves, et de consommer la chair d’une bête qui 
n’avait pas été abattue. Selon son point de vue, ses colportages 
étaient justifiés. Hashem l’interpella de 3 façons. Il fut, d’une part vendu 
lui-même en esclave, et se fit accuser d’adultère par la femme de 
Potiphar. Quant au 3e colportage, lorsque ses frères le jetèrent au puits, 
ils s’installèrent déjeuner, en égorgeant un mouton. Si les 2 anecdotes 
précédentes peuvent être interprétées comme une punition plutôt 
qu’une interpellation, cette dernière n’a aucun caractère de châtiment. 
Son seul but était d’éveiller Yossef à la Techouva – le repentir.

U
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KORA’H
Semaine du 20 au 26 Sivan 5779 -  23/06/2019 au 29/06/2019

Kora’h, petit-cousin de Moshé, s’éprend de jalousie envers Moshé, 
et le soupçonne d’avoir nommé ses proches aux postes cruciaux 

de son propre gré, sans en avoir été sommé par Hashem. Kora’h 
engage dans sa rébellion Datan, Aviram qui entraînent avec eux 250 
magistrats, et contestent ensemble les différentes nominations au 
sein du peuple.

Moshé est très affecté par ce soulèvement, et les assigne à présenter 
le lendemain une pelle d’encens devant le Ohel Moed – la tente 
d’assignation. Un feu sortira et consumera l’encens de celui que 
Hashem distingue, les autres seront brûlés. En reportant la séance 
au lendemain, Moshé espérait que la nuit apaiserait leur jalousie. 
Malheureusement, ces renégats passèrent leur nuit à se moquer de 
Moshé.

L’heure critique arrive, les pelles à encens attendent la désignation. Sur 
l’ordre de Hashem, Moshé prévient tous les présents de s’écarter des 
contestataires, afin de ne pas se faire emporter par la terrible sentence 
qui va s’abattre: «Par cela, vous reconnaîtrez que c’est Hashem qui m’a 
désigné … Si ces gens meurent de manière naturelle, ce n’est pas Hashem 
qui m’a envoyé. Mais si Hashem produit un phénomène, que la terre ouvre 
sa bouche pour les engloutir, avec leurs biens … vous saurez alors que ces 
hommes ont offensé Hashem.»
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Et la terre se fend sous les pieds de Kora’h, Datan et Aviram, et les 
engloutit, avec leurs familles et leurs biens. Tandis qu’un feu sort du 
Ohel Moed et brûle les 250 contestataires. 

l

Ceux qui suivent le Daf haYomi ont récemment étudié les célèbres 
histoires et visions fantastiques de Rabba bar Bar-Hana, racontées 
au début du 5e chapitre de Baba Batra [74a]. La Guemara raconte qu’en 
parcourant le désert, un Ismaélite –qui n’était autre que le prophète 
Elyahou [Cf. Ets Yossef]– dévoila à Rabba bar Bar-Hana le lieu où Kora’h et 
ses compères ont été engloutis. Il lui montra 2 failles dans le sol, d’où 
une colonne de fumée brûlante s’échappait. Il l’invita alors à prêter 
oreille, et Rabba bar Bar-‘Hana entendit une voix qui criait: « Moshé 
Emet véTorato Emet, véHen Badaïn – Moshé est vrai et sa Torah est vraie, 
et eux [c.-à-d. nous], nous sommes des menteurs ! » 

Elyahou raconta alors à Rabba bar Bar-Hana que tous les 30 jours, le 
Guéhinom –l’enfer– retourne ces impies telle une viande qui grille sur 
le feu, et ceux-ci crient de nouveau : ‘Moshé Emet véTorato Emet, véHen 
Badaïn ! ’

De prime abord, l’on aurait tendance à comprendre que cette phrase 
répétée à chaque nouveau cycle de ‘grillade’ n’est autre qu’un cri 

de douleur. Mais le très cher Reb Yaacov Galinsky zatsal réfute cette 
interprétation : un homme qui néglige ses dents et se retrouve torturé 
et charcuté sur un fauteuil de dentiste gémira et hurlera toutes sortes 
de ‘Aïe !’ et ‘Ouille !’, mais sûrement pas un ‘pourquoi ne me suis-je pas 
brossé les dents durant toutes ses années ?!’ 

Peut-être, me diriez-vous, Kora’h et ses compères espèrent-ils faire 
ainsi Teshouva, et obtenir le pardon d’Hashem en reconnaissant leur 
faute. Sauf qu’entre la faute de Kora’h et l’anecdote de Rabba bar Bar-
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Hana, plus de 1.600 années se sont écoulées… En tenant compte des 
années bissextiles, qui comprennent 2 mois de Adar, ils ont eu plus de 
20.000 fois l’occasion de voir que leur Teshouva arrive bien trop tard ! 

Reb Yaacov Galinsky répond : ce regret n’est autre que leur punition ! 

Comme l’enseigne le Gaon de Vilna [Cf. Divrei Emet du Rav A. M. Lapidot zatsal], la pire 
des souffrances qu’endure la Neshama –l’âme– lorsqu’elle quitte ce 
monde est le fait de réaliser d’avoir vécu dans l’erreur. A l’instant même 
où elle dépose son costume de chair au vestiaire, la Neshama bascule 
dans le monde de vérité, et palpe désormais concrètement le bonheur 
qui attend ceux qui ont misé sur les bonnes valeurs. Elle regrette alors 
amèrement d’avoir bradé l’essentiel contre de l’éphémère, au point 
d’accepter volontiers d’endurer toutes les souffrances du Guéhinam, 
pour peu qu’on lui accorde ensuite de jouir elle aussi de la béatitude 
éternelle !

Rabeinou Yona image cette honte par une parabole. 

Un haut ministre vint s’entretenir avec le roi pour résoudre des 
problèmes cruciaux. Alors que le roi avait le dos tourné, ce ministre 
ne put se retenir de dérober quelques misérables sous de la poche du 
monarque. Et voilà que le roi se retourne soudainement, et saisit son 
haut ministre en plein délit. Outre les châtiments que ce misérable va 
dès lors endurer, son plus grand malaise n’est-il pas d’avoir été pris la 
main dans le sac, en train de perdre tout son prestige, son haut rang, 
pour quelques malheureuses pièces ?! 

Mais cette parabole est encore bien loin d’imager la claque qu’encaisse 
la Neshama du fauteur… En effet, chacun de nous a probablement eu 
l’occasion d’éprouver dans sa vie une terrible honte, dans laquelle la 
gêne s’avère presque invivable. Si l’on parvient pourtant à surmonter 
la pente, reprendre le dessus et parfois même, redorer tant bien que 
mal notre blason, c’est parce qu’Hashem a, dans sa grande bonté, 

Leillouï nichmat Eliahou Wahnish z"l



PARASHAT KORA'H S E M A I N E  d u 
20 Sivan 5779
23 Juin 2019

105

créé l’oubli ! Certes, ceux qui me voient dans ma décadence rient 
bien, mais ils passent ensuite à bien d’autres choses, et m’oublient 
tant bien que mal. Il faut néanmoins savoir que l’oubli est propre à ce 
monde matériel ; tandis qu’au monde futur, en l’absence d’enveloppe 
corporelle, il n’y a plus d’oubli ! Le même sentiment de honte face au 
Maître du monde d’avoir enfreint Sa volonté  perdure pour l’éternité ! 

Ce principe est encore explicite dans la Guemara, qui enseigne que le 
regret est une souffrance caractéristique du Guéhinam. Un verset de 
Téhilim [84:7] dit: יַעְטֶה מוֹרֶה רָכוֹת  בְּ ם  גַּ יתוּהוּ  יְשִׁ כָא מַעְיָן  עֵמֶק הַבָּ בְּ  – עֹבְרֵי 
litt. ‘ceux qui traversent la vallée des pleurs, ils lui placeront des sources 
d’eau, et ils recouvriront leur guide de bénédictions’. Littéralement, ce 
verset n’est pas compréhensible. Aussi, la Guemara [Erouvin 19a] interprète : 
ceux qui transgressent –la parole d’Hashem dans ce monde présent–, 
s’approfondissent le lieu où les pleurs jaillissent comme des sources 
d’eau – c.-à-d. siègeront au fin fond du Guéhinam [l’enfer], le lieu où 
chacun ne cesse de pleurer !– tout en bénissant et reconnaissant celui 
qui a sommé de les y guider – car chacun reconnaît et clame la justesse 
et l’équité des jugements d’Hashem ! 

Soit, l’effroyable Guéhinam est, par définition, qualifié de Emek haBakha 
– la vallée des pleurs ! Ainsi, Kora’h et ses compères hurlent chaque 
mois de nouveau « Moshé Emet véTorato Emet, véHen Badaïn – Moshé 
est vrai et sa Torah est vraie, et eux [c.-à-d. nous], nous sommes des 
menteurs ! », car ils regrettent et souffrent chaque mois de plus belle 
d’avoir osé contester l’authenticité de la Torah de Moshé. 

U

Leillouï nichmat Eliahou Wahnish z"l
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Emouna et Bitahon

Le Omer et la Emouna à fleur de peau
La fête de Shavouot est appelée dans la Mishna « Hag ha’Atseret » 

– la fête de clôture. Le Ramban [Vayikra 23:36] explique qu’à l’instar de 
Shemini Atseret qui clôt les 7 jours de Souccot, Shavouot vient clôturer 
Pessah, et les 7 semaines du Omer sont une sorte de long Hol haMoed. 

Si Shavouot clôture Pessah, cela implique que ces 2 fêtes sont 
complémentaires, de même principe et de même esprit. Et pour cause ! 
Shavouot, la fête du don de la Torah, est la finalité de la sortie d’Egypte. 
Lorsque Hashem envoie Moshé pour libérer le peuple d’Israël, Il 
exprime 4 termes de délivrance : 

י  לְתִּ חַת סִבְלתֹ מִצְרַיִם, וְהִצַּ רָאֵל אֲנִי ה’, וְהוֹצֵאתִי אֶתְכֶם מִתַּ אֱמֹר לִבְנֵי יִשְׂ
י  דֹלִים. וְלָקַחְתִּ פָטִים גְּ זְרוֹעַ נְטוּיָה וּבִשְׁ י אֶתְכֶם בִּ אֶתְכֶם מֵעֲבֹדָתָם, וְגָאַלְתִּ

אֶתְכֶם לִי לְעָם וְהָיִיתִי לָכֶם לֵאלהִֹים וכו’

 Dis aux Bnei Israël: ‘Je suis Hashem! Je vais vous soustraire aux
 souffrances de l’Égypte et vous délivrer de sa servitude; et Je vous

… affranchirai avec un bras étendu… Et Je vous adopterai pour peuple

Ces 4 expressions font référence aux 4 étapes de Guéoula – la 
délivrance : 

 A Rosh haShana, Hashem affranchit les Bnei Israël de - וְהוֹצֵאתִי -
l’esclavage, sans toutefois les sortir concrètement d’Egypte.
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י - לְתִּ  Ce n’est que le 15 Nissan que le peuple entier quitte cet – וְהִצַּ
empire infernal, après 210 ans. 

י -  Néanmoins, l’esclave se sent psychologiquement opprimé – וְגָאַלְתִּ
par la simple idée que son ex-maître vit et peut le rattraper : Hashem 
noie donc les Egyptiens le 7e jour de Pessah dans la mer Rouge.  

י -  Certes, être physiquement libre est appréciable; mais - וְלָקַחְתִּ
vivre à présent sans but, sans idéal, sans culture, est-il qualifiable 
de délivrance totale ?! Au fil de l’histoire, tant de peuples soumis et 
esclaves ont lutté pour obtenir leur indépendance, et sont parvenus, 
certes, à briser les chaînes de leurs tyrans, mais sont restés ensuite 
des multitudes d’homo-Ça pionce – des individus qui dorment, 
mangent et travaillent durant toute une existence, sans devenir une 
nation fière, unie par une doctrine, un patrimoine culturel… Est-ce là 
une délivrance ?! Aussi, après nous avoir libérés d’Egypte, Hashem 
nous a élevés au-dessus des peuples, en Se dévoilant au Sinaï 
pour nous donner Sa Torah, par laquelle nous raffinons nos cœurs 
et conceptions, et parvenons à trouver grâce à Ses yeux. 

Reste toutefois à expliquer pourquoi cette ‘clôture’ de Pessah traîne 
7 semaines pour être célébrée. Certes, il y a au sens simple une 

raison historique : la traversée du désert depuis les portes de l’Egypte 
jusqu’au Sinaï a pris 50 jours –ou plutôt, 44 jours, puisqu’ils arrivèrent 
au pied du Sinaï à Rosh Hodesh [Cf. Rashi - Shemot 19:1]–, après les péripéties 
de la mer Rouge, des eaux amères à Mara, de la manne dans le désert 
de Sin, du puits de Myriam à Réfidim, auquel succéda la guerre contre 
Amalek. 

Il faut néanmoins savoir que ces ‘causes’ historiques ne sont pas 
survenues accidentellement. D’ailleurs, lors de la longue traversée du 
désert du Sinaï jusqu’en Israël, Hashem a prouvé qu’Il pouvait écourter 
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les distances à Sa guise, en faisant parcourir au peuple une distance de 
11 jours de marche en 3 jours seulement [Cf. Rashi - Devarim 1:2]. C’est donc le 
rapport de causalité inverse qui est vrai : c’est parce qu’Hashem voulait 
marquer 50 jours de séparation entre la sortie d’Egypte et le don de 
la Torah, qu’Il engendra tous ces épisodes… Alors, pourquoi 50 jours ?

Dans le Shaar haKavanot, le Ari za’l explique l’essence des 49 jours 
du Omer à partir de notions kabbalistiques, que nous tenterons de 
traduire et interpréter rationnellement, pour en déduire une excellente 
leçon sur le compte du Omer. Succinctement, le Rav explique que pour 
nous faire sortir d’Egypte, Hashem dut dévoiler Sa lumière, c.-à-d. 
Sa main qui dirige tout cet univers. Cette clairvoyance était toutefois 
un ‘cadeau’, une faveur qu’Hashem accorda aux Bnei Israël alors 
qu’ils ne le méritaient pas selon leurs actions. Aussi, le lendemain, 
Hashem dut voiler de nouveau Sa présence pour laisser aux Bnei 
Israël le soin de retrouver cette lumière, par le fruit de leur travail, et 
mériter alors de recevoir la Torah. Et d’expliquer ensuite selon des 
principes kabbalistiques pourquoi le retour de cette lumière requerrait 
spécifiquement 49 jours. 

A vrai dire, nous développions déjà ce sujet l’année dernière, en nous 
fondant sur des textes du Ari za’l. Comme nous l’introduisons dans 
l’édito de ce numéro, notre propos cette année n’est pas de nous 
attarder sur ce sujet, mais plutôt, d’en dégager l’idée profonde, qui sera 
un excellent tremplin pour entrer dans le vif du thème à étudier : la 
Emouna et le Bita’hon. Il semble en effet que le but des 49 jours du Omer 
consiste précisément à faire aboutir la Emouna au Bita’hon, intégrer la 
foi en la puissance d’Hashem jusqu’à ce qu’elle devienne une réalité de 
vie réconfortante…
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Commençons par définir les notions de 
Emouna et de Bita’hon. La Emouna Bashem 
– croire en Hashem, c’est intégrer la 

suprématie de Hashem, qui a créé et maintient constamment toutes 
les forces du monde. Son pouvoir est illimité, Il n’est contraint par 
aucune règle. Si par ex. le feu brûle, et se fait éteindre par l’eau, c’est 
parce que Hashem a établi cette règle. Il peut de ce fait modifier cette 
donne à Sa guise.

La Mitsva de Emouna s’étend dans tous les domaines de notre vie. 
Nous devons croire qu’Hashem est celui qui concrétise tous nos 
efforts produits pour améliorer notre situation. Même le pain que nous 
mangeons ne rassasie que parce qu’Hashem lui donne cette aptitude. 

Remarquons que la Emouna n’implique pas de mettre sa confiance en 
Hashem – c.-à-d. espérer Son aide. La confiance en Hashem, c’est 
ce que nous appelons le Bita’hon Bashem. Nous devons compter sur 
Hashem pour qu’Il nous déverse quotidiennement notre subsistance. 

Aussi, le Bita’hon Bashem est d’une certaine manière la mise en 
pratique de la Emouna – comparable au savoir théorique. Soit, grâce 
à la Emouna, je sais qu’Hashem donne à Sa guise la subsistance à 
chacun ; et grâce au  Bita’hon, je vis cette conviction, et veille de ce 
fait à accomplir sereinement la volonté d’Hashem, même lorsqu’en 
apparence, j’aurais plus à gagner à enfreindre Sa volonté, parce que je 
vis à fleur de peau ma Emouna qu’Hashem déverse Ses bienfaits, et ne 
fera rien manquer à ceux qui font leurs devoirs. 

Revenons au compte du Omer expliqué par 
le Ari za’l. Hashem a fait sortir les Bnei Israël 
d’Egypte en dévoilant Sa lumière. Or, cette 
lumière n’était pas le fruit de notre travail ; 

Emouna et Bita’hon

Face cachée et 
face claire
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Hashem l’a donc dissimulée, afin que les Bnei Israël la retrouvent de 
par eux-mêmes. Une fois cette lumière réintégrée –après les 49 jours 
de travail du Omer–, les Bnei Israël purent passer un nouveau palier, 
en percevant une lumière encore plus intense, lors du don de la Torah. 

Autrement dit –si l’on préfère éviter le jargon kabbalistique !– :  en 
hébreu, le monde se dit עֹו‎‎‏לָם [‘Olam], dérivé du mot הֵעְלֶם [hé’elem] 
–cacher, voiler. Hashem créa le monde en voilant Sa présence sous 
couvert des lois de la nature, de cause à effet – le feu brûle, l’eau 
éteint le feu, l’homme trouve de l’eau dans un puits, qui se remplit 
par la pluie, provenant de l’évaporation de la mer, transportée sous 
forme de nuages, par le vent… Dans ce monde livré à tant de forces 
naturelles, Hashem a sommé l’homme de croire en Lui et de Le servir, 
avec Bita’hon Bashem, même –et surtout !!!– lorsque l’ordre naturel 
semble s’opposer à l’ordre d’Hashem. Soit, concrètement : fermer le 
magasin à Shabbat et ‘renoncer’ à 1/7e des recettes, en renforçant en 
soi la foi en Hashem qui donne la subsistance à chacun. Idem pour la 
Shemita – l’année de jachère. Ou bien, au quotidien : ne pas escroquer, 
ne pas prêter ou emprunter avec intérêt. Ou tout bonnement : ne 
démarrer ses activités qu’après avoir prié Sha’hrit, interrompre son 
travail pour prier Min’ha. Ou encore, se fixer un moment d’étude de 
Torah chaque jour, malgré les nombreuses occupations de chacun, 
parce que l’on a pleinement conscience qu’au-delà du rideau de 
la nature, c’est en fait le Maître du monde qui tient les ficelles et 
fait réussir à Sa guise toutes nos entreprises ; il est de ce fait exclu 
d’espérer obtenir plus ou mieux en allant contre Sa volonté !  

Dans ce monde voilé, obscur, il arrive qu’Hashem intervienne de 
manière plus ou moins dévoilée. Chacun peut percevoir au quotidien 
des petits ‘clins d’œil’ du ciel, des ‘coups de pouce’ de la Providence qui 
viennent ‘comme par hasard’ le tirer d’affaire à un moment critique. 
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Selon les circonstances et  le mérite de chacun, ces clins d’œil sont 
parfois si flagrants qu’ils ne laissent pas de doute qu’Hashem veille 
sur nous et nous épaule dans nos entreprises. Métaphoriquement, on 
qualifiera ces ‘clins d’œil’ de lumière qu’Hashem éclaire avec plus ou 
moins d’intensité. 

Le Ari za’l écrit qu’à la sortie d’Egypte, Hashem 
dut dévoiler d’un coup une lumière très intense. 
L’Egypte de l’époque était le QG de l’idolâtrie 
et de la sorcellerie. Lorsque Pharaon refusa 
de libérer les Bnei Israël en niant l’existence 

d’Hashem, c’est parce que, réellement, les forces du mal étaient si 
vigoureuses qu’elles permettaient de combler tous ses désirs et 
besoins avec la plus grande immoralité ; comment admettre alors que 
ce monde ici-bas pouvait être dominé par un Être suprême qui veille 
sur les hommes, châtie les impies et gratifie les bons ?!?

Pour pulvériser cette hérésie, Hashem dut dévoiler Sa souveraineté 
totale sur le monde. Durant les 9 premières plaies, Il prouva que la 
nature entière se plie devant Sa volonté. Il transforma l’eau en sang, 
la terre en poux, l’air vital en épidémie, Il fit tomber de la grêle remplie 
de feu, sans que l’eau ne l’éteigne, etc. Vint alors la dernière plaie, la 
mort des premiers-nés égyptiens, à l’instant précis où l’ange d’Egypte 
et l’influence des zodiaques étaient à leur apogée pour soutenir ces 
tyrans. Hashem choisit précisément le 15 du mois de Nissan, à minuit 
précise, pour frapper les premiers-nés de la nation aînée – l’Egypte, 
et faire fondre littéralement toutes les idoles d’Egypte ! Le Ari za’l 
explique que pour agir de la sorte, Hashem dévoila d’un coup Sa grande 
lumière. 

Tentons d’illustrer un tant soit peu l’intensité de cette ‘lumière’. 
Imaginez-vous devant un théâtre de marionnettes, qui paraît on ne 

La lumière 
de la sortie 
d’Egypte
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peut plus vrai. Vous plongez dans le scénario fascinant. Votre héros se 
retrouve dans une situation terrifiante, encerclé par tous ses ennemis. 
Ces fripouilles ont dans leurs mains toutes les minutions pour lui 
faire la peau, tandis que votre personnage préféré n’a aucune issue. 
Les canailles s’approchent, pointent leurs armes qu’ils chargent en sa 
direction. Ils lui disent de faire ses dernières prières, et commencent 
le compte à rebours : « Trois… Deux… UNNNN… » Votre héro hurle 
de toute son âme « Nooonnn ! » Et d’un coup, un immense BOOOUM 
vous fend le cœur… Alors que vous vous apprêtiez à fermer vos yeux 
larmoyants… Vous réalisez que cette explosion n’était autre que le 
violent bruit du rideau qui camouflait ces excellents manipulateurs ! 
D’un coup, tous ces monstres terrifiants reprennent leur juste valeur : 
de simples poupées de cire manipulées par des artistes, qui sont en 
fait tous soumis aux ordres du manipulateur de votre héros, et impose 
à présent de modifier cette scène tragique !

Le dévoilement d’Hashem pour frapper les premiers-nés égyptiens, 
c’est à peu près cela. Nous disions dans la Haggadah qu’Hashem nous 
a délivrés d’Egypte « כִינָה שְׁ גִלּוּי  זוֹ   - דלֹ  גָּ  Hashem a fait] » - « וּבְמֹרָא 
fléchir les Egyptiens] avec une grande terreur – c’est là le dévoilement 
de Sa Providence ! » Un coup de levé de rideau a suffi pour que toutes les 
croyances du monde, tous les espoirs de recours à la magie, la sorcellerie, 
l’idolâtrie, se soient dissipés en un clin d’œil ! A peine a-t-Il levé l’écran 
du ‘Olam – Hé’elem’, que les plus grands mastodontes s’avérèrent de 
vulgaires rampants !  

Il existe plusieurs niveaux de lumière d’Hashem, c.-
à-d. de dévoilement de Sa présence au-delà du voile 
du monde. Si à la sortie d’Egypte, Hashem a dévoilé 
qu’Il domine toutes les forces du monde – terrestres 
comme célestes –, le dévoilement au Matan Torah – 

La lumière 
du Matan 
Torah
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le don de la Torah– a été d’une nature encore plus intense. Vous me 
direz : après avoir fait tomber le rideau, que peut-il rester à dévoiler ?! 
Dans l’introduction au Hoker ouMekoubal, le Ram’hal explique la 
singularité de cette lumière1 : le rôle de la Torah ! Il y a énormément à 
dire sur le sujet, mais tâchons d’expliquer brièvement le principe. 

A vrai dire, notre question provient du fait que l’on a pris la comparaison 
du monde avec un théâtre de marionnettes un peu trop à la lettre. 
En effet, cette conception du monde laisse entendre que ce monde 
présent est une sorte de jeu, de mise en scène qui n’a aucune valeur 
intrinsèque. Selon cette approche, le monde est une sorte de chantier 
où l’on produit un quelconque travail imposé par l’employeur, pour 
recevoir une paye et aller en profiter ailleurs. 

Certes, le commun des juifs perçoivent ainsi le fonctionnement de la 
Torah et des Mitsvot que nous accomplissons. Il faut néanmoins savoir 
que le Ram’hal réfute cette thèse dans un grand nombre de ses livres ! Dans 
le Daat Tevounot par ex., le Ram’hal explique longuement que le monde 
futur se produira sur terre, ici bas, à la seule différence qu’Hashem 
dévoilera pleinement Sa lumière. Très succinctement, en continuant 
sur l’image du chantier à construire : le grand Patron nous a certes 
sommé de travailler sur ce chantier, de bâtir une maison splendide dans 
ses moindres détails ; mais la finalité de cette maison est de devenir 
notre propre demeure, dans laquelle nous recevrons le grand Roi, 
où chaque élément parfaitement conçu et construit s’avèrera d’une 
importance essentielle pour jouir pleinement de la visite royale ! Ainsi, 
le Ram’hal explique qu’Hashem a créé un monde et un homme inachevés, 
et a laissé à l’homme le soin de terminer cette création extraordinaire, 
en réalisant minutieusement chacune des 613 Mitsvot. 

1-Pour les intéressés, nous étudions longuement ce texte dans le numéro 54 de Nissan-Iyar 5775. Ce livret est 
disponible dans les archives de notre site 5mineternelles.com  
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La révélation exceptionnelle du Sinaï a été précisément de dévoiler 
comment chaque petit détail de la Torah et des Mitsvot est d’une 
importance capitale pour nous parfaire, et mériter ensuite de jouir 
pleinement de la grande ‘lumière’ au monde futur, lorsque nous 
comprendrons et seront fascinés par la sagesse infinie d’Hashem qui 
a créé Son monde2.  

Revenons à présent sur la singularité des jours du Omer selon le 
Ari za’l. Commençons par un court point des notions posées et 

expliquées jusque-là. Nous avons fait état de 2 niveaux de dévoilement 
de la ‘lumière’ d’Hashem, c.-à-d. de la perception de Sa présence. A la 
sortie d’Egypte, Hashem a dévoilé son extrême suprématie sur tous les 
êtres et toutes les forces du monde, terrestres comme célestes. Puis 
au Sinaï, Hashem a donné la Torah aux Bnei Israël en leur dévoilant la 
dimension infinie de la Torah et des Mitsvot au monde futur. 

Ce 2e niveau de ‘lumière’ ne put toutefois être dévoilé et perçu qu’après 
le premier niveau. Or, le Ari za’l écrit explique que la 1ère révélation 
d’Hashem à la sortie d’Egypte a été une sorte de ‘cadeau’ du ciel, qui 
n’était pas le produit du travail de l’homme. Aussi, Hashem dut ‘éteindre’ 
cette lumière après la sortie d’Egypte, et laisser aux Bnei Israël le soin 
de la ‘raviver’, par leur travail, leur labeur. Reste à comprendre la nature 
de ce travail. Et c’est là où la notion du Bita’hon Bashem intervient… 

Dans notre édito, nous constations avec 
étonnement le nombre de péripéties que nos 
ancêtres endurèrent durant le court laps de 
temps qui sépara la sortie d’Egypte de l’arrivée 
au pied du Sinaï. Après la fabuleuse traversée de 

la mer Rouge et la petite halte aux 12 sources d’eau et aux 70 palmiers 

2-Cf. 5 minutes éternelles n°54, où nous expliquions la nature de la récompense du monde futur, à travers 
l’allégorie de l’aveugle qui reçoit un jour la vue en cadeau.  

Le Omer et le 
Bita’hon 
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d’Eilim [Shemot 16:26], les Bnei Israël arrivent à Midbar Sin et crient famine. 
Hashem leur envoie dans la même soirée des centaines de milliers de 
cailles, puis leur fait tomber la manne du ciel le lendemain matin. Le 
vendredi arrive, et se produit l’anecdote avec la double part de manne ; 
Moshé leur enjoint la Mitsva du Shabbat et l’interdit de sortir récolter 
la manne à Shabbat, mais quelques rebelles enfreignent l’ordre le 
lendemain matin. Puis nos ancêtres lèvent le camp, et arrivent à 
Réfidim… C’est à présent une pénurie d’eau qui les fait râler ! Et là, 
Hashem leur offre le fameux puits de Myriam – un rocher mobile 
duquel jaillit en abondance de l’eau ! Les Bnei Israël se désaltèrent, mais 
là, c’est l’affreux Amalek qui vient leur faire des misères… Yéhoshoua 
prend la direction des opérations, tandis que Moshé, Aharon et Hour 
montent prier Hashem sur la montagne. Et voilà que, tant que Moshé 
lève les mains, les Bnei Israël dominent les combats, mais dès que 
Moshé baisse les bras, Amalek commence à prendre sévèrement le 
dessus – comme le précisera la Torah dans la Parasha de Ki Tetsé ! Se 
produit alors l’anecdote des bras lourds de Moshé, qu’Aharon et Hour 
viennent soutenir, et les Bnei Israël gagnent la guerre. Ce n’est qu’au 
terme de ces péripéties, au 1er Sivan, que les Bnei Israël viennent se 
préparer au don de la Torah. 

Réalisez-vous que tous ces évènements se produisirent en cette 
période, durant le premier compte du Omer des Bnei Israël ? Comme 
nous l’introduisions, ces ‘évènements’ ne furent pas de simples 
coïncidences, mais plutôt, des épreuves prévues et envoyées par le 
Maître du monde, afin que les Bnei Israël ancrent dans leur cœur le 
Bita’hon Bashem, durant cette période spécifiquement, car vivre la 
Emouna à fleur de peau est la condition sine qua non pour permettre 
ensuite la révélation du Sinaï ! Or, acquérir le Bita’hon ne requiert pas 
que la connaissance et la méditation sur les miracles d’Hashem : elle 
requiert une mise à l’épreuve concrète. Expliquons. 
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Quelle que soit la science que l’on souhaite apprendre, l’étude 
théorique requiert ensuite une période d’application pour intégrer les 
notions apprises. Pour la Emouna et le Bitahon aussi, il ne suffit pas de 
connaître par cœur les différentes œuvres qui traitent du sujet pour 
être un Baal Bita’hon ; il faut les mettre en application. De prime abord, 
un homme confronté à une épreuve n’a pas spontanément confiance 
en Hashem. Instinctivement, il n’est convaincu que de ce qu’il voit, de 
ce qu’il palpe. Intégrer le Bitahon commence précisément ici : d’une 
part, donner avant l’acte priorité aux convictions du cerveau, et non 
à l’impulsion instinctive. Et une fois l’épreuve surmontée, prôner la 
croyance en Hashem qui est l’unique source de réussite, jusqu’à ce 
qu’instinctivement, l’on vive la Emouna et le Bita’hon à fleur de peau, 
sereinement. 

Rabbeinou Hananel enseigne qu’Hashem promena les Bnei Israël dans 
le désert dans le seul but d’inculquer à leur cœur le Bitahon. A maintes 
reprises, les Bnei Israël arrivent à bout, affamés, assoiffés, pourchassés, 
embourbés dans des impasses irréversibles. Hashem tarde à venir à 
leur rescousse, attendant qu’ils L’implorent vraiment, excluant toute 
autre éventualité de sauvetage. Alors, Hashem intervient, et ancre 
ainsi dans leur cœur qu’Il est le seul sauveteur. Comme le dit le verset 
au sujet de la manne [Devarim 8: 2-6]: Tu te souviendras cette traversée du 
désert de quarante ans qu’Hashem ton Dieu t’a fait subir… Il t’a laissé 
souffrir et endurer la faim, pour ensuite te nourrir par cette manne, que 
ni toi ni tes pères ne connaissaient, afin que tu intègres que la subsistance 
de l’homme ne dépend pas du pain uniquement, mais de la parole de 
Hashem qui lui en donne la faculté… »

Constatons combien ce principe refait surface tout au long de ces 
épreuves. A peine sortis d’Egypte, leurs oppresseurs rattrapent les 
Bnei Israël au bord de la mer Rouge, et les prennent en sandwich. Après 
des heures d’angoisse et de prière, Hashem ordonne d’entrer dans la 
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mer. Pourtant, celle-ci ne s’ouvre pas. Nahshon Ben Aminadav se jette 
à l’eau, et avance jusqu’à ce que l’eau lui arrive à la bouche; il implore 
נָפֶשׁ י בָאוּ מַיִם עַד  כִּ יעֵנִי אֱלהִֹים   Viens à mon secours Hashem, car – הוֹשִׁ
les flots m’ont atteint, menaçant mes jours. Et la mer recule. Rabeinou 
Behayé rapporte au nom d’un Midrash exceptionnel que la mer ne 
se fendit pas entièrement tout de suite, mais recula uniquement de 
quelques mètres. Les Bnei Israël durent alors réitérer le procédé, croire 
en Hashem et pénétrer de nouveau dans la mer jusqu’à ce qu’elle leur 
arrive à la bouche, en espérant qu’Hashem continuerait de les sauver. 
Et effectivement, la mer se retira de nouveau de quelques mètres 
supplémentaires, et ainsi de suite, inculquant à leur cœur à chaque fois 
un peu plus que Hashem sauve des situations les plus désespérées.

La manne aussi tomba du ciel selon ce principe. Imaginez-vous donc 
vous enfoncer dans le désert, en épuisant toutes vos provisions. Alors 
que vous vous angoissez, Hashem vous envoie une ration de manne, 
suffisante toutefois pour un jour uniquement. Plus encore : Hashem 
vous interdit d’en garder pour le lendemain ! Vous devez tout finir, 
aller dormir avec votre sac vide, et faire confiance à Hashem que le 
lendemain matin, une nouvelle fournée de manne toute fraîche vous 
tombera de nouveau du ciel… Et effectivement, Hashem distribue à 
chacun sa ration de manne quotidienne, ancrant dans leur cœur qu’Il 
est Celui qui détient les clés de la subsistance ! 

Il ressort qu’acquérir le Bita’hon Bashem à fleur de peau signifie 
précisément retrouver par soi-même la grande lumière qu’Hashem a 
dévoilée à la sortie d’Egypte ! 

Y avait-il une période plus propice que la nôtre pour ouvrir la série 
d’étude sur la Emouna et le Bita’hon ?!
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Bita’hon ou Hishtadlout ?

Un jour, le Alshikh haKadosh prononça un discours sur la Emouna. Il 
expliqua qu’un homme qui vit pleinement la conviction qu’Hashem 

donne à chacun sa Parnassa –sa subsistance–, n’a besoin d’aucun 
effort pour l’obtenir, car Hashem a la capacité de faire tomber le pain 
du ciel. 

Un cochet qui l’écoutait se fit happer par la transcendance de ses 
paroles, et conclut de les accomplir à la lettre. Sa seule richesse était 
son cheval, qu’il mit en vente. Sa famille tenta de le dissuader, en vain. 
« Le Rav a dit que la Parnassa vient d’elle-même si on a une Emouna 
intègre. J’y crois, et c’est tout! », dit-il. Aussi, il vendit son cheval à un goy, 
et alla passer son temps à la synagogue, pour lire des Tehilim et étudier 
le peu de Torah que ses capacités lui permettaient.

Et voilà que peu de temps après, le cheval revint chez ce cochet, 
traînant dans sa charrette des pièces d’or. Sa femme accourut à la 
synagogue pour le prévenir. Aidé de leurs proches, ils enquêtèrent 
sur ce mystère durant plusieurs jours. De fil en aiguille, ils comprirent 
que le goy avait découvert un trésor dans un puits, qu’il chargea sur le 
cheval. Mais à son grand malheur, le goy tomba dans ce puits une fois 
le trésor chargé, et mourut. Ne voyant pas son nouveau propriétaire 
revenir, l’animal rebroussa chemin, et rejoignit son premier maître !

Une grande effervescence gagna les disciples du Alshikh. Plusieurs 
nouveaux ‘grands-croyants’ voulurent suivre son exemple. Mais le Rav 
les dissuada: « Seul celui qui vit profondément ce niveau de Emouna peut 
se permettre une telle conduite. Les autres sont contraints de donner une 
allure normale à leur gagne-pain, et de placer leur confiance en Celui qui 
déverse Ses bienfaits sur terre. »
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Quel bon juif n’est pas constamment déchiré par cette 
problématique ?! D’un côté, nous avons tous la Emouna ‘théorique’ 

croyons tous qu’Hashem détient toutes les clés de la réussite, et que 
nos efforts ne peuvent rapporter plus que ce que le ciel a décrété à 
Rosh Hashana. Mais d’un autre côté, nous sommes ‘jetés’ dans ce 
monde d’action, et devons nécessairement exploiter, produire, réfléchir, 
convaincre, gagner, et finissons presque malgré nous par nous oublier 
nos convictions, pour déployer des efforts vertigineux pour améliorer 
notre situation. Comment parvenir alors à trouver l’équilibre entre 
notre conviction et notre pratique ? A partir de quelle limite d’efforts 
déployés pour obtenir ma subsistance pourrai-je lever les mains au ciel 
et implorer le Maître du monde de remplir Sa part du contrat ?

A vrai dire, la problématique de la Emouna est bien plus complexe. 
N’hésitons pas à mettre les choses sur table, et constatons 
qu’apparemment, le labeur, ça paye ! Parce que certains travaillent 
plus, parfois même, par des procédés pas vraiment ‘Casher’, à des 
moments interdits, ou dans des affaires interdites, ils semblent faire 
fortune. Alors que d’autres bons juifs intègres, qui se suffisent d’un 
petit commerce propre, à des heures correctes, sans jamais essayer 
d’escroquer quiconque, restent socio-économiquement ‘en bas de 
l’échelle’ ! Nos Maîtres n’enseignent pourtant pas que la Parnassa – la 
subsistance – d’un homme est décrétée à Rosh haShana [Baba Batra 10a] ?! 

En fait, cette problématique se retrouve déjà dans des versets et 
anecdotes de la Torah. Commençons par asseoir cette question en 

introduisant la définition de 3 notions clés – la Emouna, le Bita’hon, et 
la Hishtadlout. J’ose demander à nos lecteurs de retenir ces 3 notions 
dans leur terme en hébreu, afin de me permettre ensuite de présenter 
une étude fluide, où les concepts peuvent être exprimés et manipulés 
brièvement. 
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- La Emouna Bashem – croire en Hashem, c’est intégrer la suprématie 
de Hashem qui a créé et maintient constamment toutes les forces du 
monde. Son pouvoir est illimité, Il n’est contraint par aucune règle. La 
Mitsva de Emouna Bashem s’étend à tous les domaines de notre vie. 
Nous devons croire qu’Hashem est celui qui concrétise tous les efforts 
produits pour améliorer notre situation, car c’est Lui qui leur donne 
la capacité d’agir. Même le pain que nous mangeons ne rassasie que 
parce qu’Hashem lui donne cette aptitude, comme le dit le verset [Devarim 

8:2-3] :

ר וכו’  דְבָּ מִּ נָה בַּ עִים שָׁ ר הֹלִיכֲךָ יְהוָה אֱלהֶֹיךָ זֶה אַרְבָּ רֶךְ אֲשֶׁ ל הַדֶּ וְזָכַרְתָּ אֶת כָּ
ר לאֹ יָדַעְתָּ וְלאֹ יָדְעוּן אֲבֹתֶיךָ לְמַעַן הוֹדִעֲךָ  ן אֲשֶׁ אֲכִלְךָ אֶת הַמָּ רְעִבֶךָ וַיַּ ךָ וַיַּ וַיְעַנְּ

ל מוֹצָא פִי ה’ יִחְיֶה הָאָדָם: י עַל כָּ חֶם לְבַדּוֹ יִחְיֶה הָאָדָם כִּ י לאֹ עַל הַלֶּ כִּ

Tu te souviendras cette traversée du désert de quarante ans que Hashem 
ton Dieu t’a fait subir … Il t’a laissé souffrir et endurer la faim, pour ensuite 

te nourrir par cette manne, que ni toi ni tes pères ne connaissaient, afin 
que tu intègres que la subsistance de l’homme ne dépend pas du pain 

uniquement, mais de la parole de Hashem qui lui en donne la faculté. [cf. 

ibn Ezra]

- Constatons que le devoir de Emouna n’implique que de croire 
qu’Hashem détient les clés de la subsistance, mais pas d’attendre 
qu’Il améliore notre condition. Espérer son aide est ce que nous 
appelons le Bita’hon Bashem – litt. la confiance en Hashem. Cette 
conviction implique de s’en remettre à Hashem pour qu’Il subvienne 
à nos besoins. Maints versets de la Torah prônent le devoir de faire 
confiance à Hashem. Un verset de Tehilim [55] dit par ex. : ’לֵךְ עַל ה  הַשְׁ
יק דִּ ן לְעוֹלָם מוֹט לַצַּ לֶךָ, לאֹ יִתֵּ  Décharge-toi sur Hashem de - יְהָבְךָ וְהוּא יְכַלְכְּ
ton fardeau et Il t’entretiendra, car Il ne laisse jamais vaciller le juste.

- Cependant, l’homme a un devoir de Hishtadlout, c.-à-d. fournir les 
efforts nécessaires pour l’obtention de sa subsistance. Après la faute 
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d’Adam, Hashem le condamna explicitement à manger le pain à la 
sueur de son front. Cela signifie que si Mr Adam décidait de rester les 
bras croisés, ou se contentait d’une petite Hishtadlout qui ne fait pas 
couler de sueur du front, il enfreindrait l’ordre d’Hashem et mourrait 
de faim ! 

Aussi, les problématiques soulevées peuvent être exprimées en 
quelques mots : le devoir de Hishtadlout semble contredire le devoir 
de Hishtadlout ! Si le Bita’hon Bashem m’enjoint de m’en remettre à 
Hashem, il semble que je n’aie plus besoin de me tuer au travail pour 
obtenir ma subsistance. 

Peut-être proposeriez-vous de résoudre cette contradiction avec une 
formule intermédiaire : Hashem préétablit un budget de subsistance à 
chaque homme, mais conditionne de ne le lui donner que s’il travaille 
dur. Ainsi, le devoir de Emouna et de Bita’hon Bashem impliquerait 
surtout la réciproque : si l’homme ne croit pas en Hashem, même 
ce qui lui est théoriquement prévu ne lui reviendra pas. Cette thèse 
permettrait même d’expliquer pourquoi celui qui travaille plus semble 
concrètement gagner plus ; vous répondrez ‘logiquement’ qu’en réalité, 
Hashem prévoit à chacun un grand budget, mais celui qui refuse de 
fournir le travail imposé ne mérite pas de jouir de ces ‘bienfaits’. 

Intuition respectable, certes, mais qui pose toutefois problème, car la 
définition du Bita’hon s’avère alors néfaste, quelque peu masochiste…  
En effet, il ressortirait alors qu’Hashem ne gratifie pas celui qui Lui fait 
confiance, mais plutôt châtie celui qui ne veut pas croire en Lui, alors 
que le verset de Tehilim cité –Décharge-toi sur Hashem de ton fardeau 
et Il t’entretiendra– laisse entendre une ‘remise de peine’ pour celui qui 
fait confiance à Hashem. D’ailleurs, un verset de Yirmiyahou [17] que 
nous citons dans le Birkat haMazon dit: ’ה’ וְהָיָה ה ר יִבְטַח בַּ בֶר אֲשֶׁ רוּךְ הַגֶּ  בָּ
תוּל עַל מַיִם עֵץ שָׁ כְּ  Béni soit celui qui met sa confiance – ...מִבְטַחוֹ: וְהָיָה 
en Hashem… Il sera comme un arbre planté au bord de l’eau et qui étend 
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ses racines près d’une rivière… et ne cessera pas de porter des fruits’.  Soit, 
une bénédiction et réussite spéciale pour celui qui met son Bita’hon 
Bashem. 

Proposons donc une autre réponse: l’homme a un devoir de 
Hishtadlout, mais qu’il peut alléger en renforçant son Bita’hon 

Bashem. A vrai dire, ce principe est explicite dans la réponse du Alshikh. 
Le cochet qui intégra le Bita’hon si naturellement mérita sa subsistance 
sans peine, tandis que ceux qui ne le vivent pas à fleur de peau doivent 
impérativement travailler. Ce principe est encore explicite dans un 
verset de Mishlei [3:6]:ָר אֹרְחֹתֶיך יְיַשֵׁ וְהוּא  דָעֵהוּ  רָכֶיךָ  דְּ כָל   Dans toutes – בְּ
tes voies, songe à Lui, et Il aplanira ta route. 

Reste toutefois que ce principe théorique demande approfondissement : 
pourquoi le Bita’hon permet une ‘remise de peine’ du devoir de 
Hishtadlout ? Comment décider dans chaque situation la quantité de 
Hishtadlout à fournir ? 

Mettons-nous en scène concrètement : voilà 5, 8, 10 ou 14 heures que 
mon magasin est ouvert, sans être parvenu à fermer aucune vente. 
Fidèle lecteur du 5 minutes éternelles, je suis profondément convaincu 
que tout vient du Ciel, et je voudrais fermer et m’en remettre à Hashem. 
Après tout, voilà 2 heures que ma femme attend que l’on sorte se 
promener ! Ai-je le droit de fermer le magasin ? 

Et si cela fait plusieurs mois que je ne vends rien, et que l’on me 
propose un autre lieu de travail, puis-je refuser cette mutation en m’en 
remettant au Maître du monde ? Ou plus simplement : je travaille et 
gagne ma vie convenablement, mais on me propose de me muter 
dans une autre ville pour gagner 2 fois plus ; accepter ce nouveau 
poste, alors qu’aujourd’hui, je ne manque concrètement de rien, est-il 
considéré comme un manque de Bita’hon ?
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Précisons d’entrée qu’il ne sera pas possible de dresser un Choul’han 
Aroukh détaillé du Bita’hon, en proposant des réponses concrètes. 

D’abord, parce qu’il faut analyser chaque situation au cas par cas, 
en considérant une multitude de paramètres, allant de la conviction 
sincère de chacun –comme le dit le Alshikh–, jusqu’aux traits de 
caractère, aux aptitudes et potentiels de chacun, à sa situation 
familiale, à ses fréquentations. Qui sait en effet si Hashem ne cherche 
pas à me faire changer de ville pour me protéger d’un danger physique 
ou spirituel, pour me faire rencontrer des personnes qui m’aideront 
à m’élever, dans mille et un plans ! Mais encore, parce que ce sujet 
demande d’approfondir un grand nombre de thèmes philosophiques 
extrêmement subtiles –tels que la souffrance du juste, la Hashga’ha 
Pratite etc.– et que je n’ai pas la prétention de dompter et manipuler 
aisément ces données pour en tirer des lois appliquées ! 
Notre étude qui s’étalera sur plusieurs mois consistera plutôt à 
poser les grands traits et principes du Bita’hon et de la Hishtadlout à 
considérer, en étudiant et synthétisant le plus fidèlement possible des 
textes essentiels qui débattent du sujet. Pour notre grande chance, 
nous suivrons minutieusement une œuvre extraordinaire sur le sujet, 
rédigée par le Rav Haïm Friedlander zatsal – Mashgia’h de la Yeshiva de 
Poniewicz. Nous aurons l’occasion d’expliquer la singularité de cette 
œuvre et de son auteur dans le prochain numéro. 
Pour l’étude de cet exemplaire, nous vous proposons de nous 
familiariser avec des notions fondamentales qui découlent de versets 
commentés par les grands Rishonim – notamment par le Raavad, le 
Ramban et Rabeinou Yona. Ces versets nous permettront de poser déjà 
quelques axiomes essentiels du Bita’hon et du devoir de Hishtadlout. 
D’autant plus qu’il est très important de connaître par cœur les versets 
qui vantent le Bita’hon Bashem, afin de les citer spontanément lorsque 
l’on doit surmonter une épreuve, et mériter ainsi la protection du 
Maître du monde. 



126

  MOUSSAR - Emouna et Bita'hon

ww w. 5 mineterne l les .com

Quelques versets sur le Bita’hon
כָן אֶרֶץ וּרְעֵה אֱמוּנָה ה טוֹב שְׁ ה’ וַעֲשֵׂ טַח בַּ בְּ

Aie confiance en Hashem, et agis bien. 
Habite la terre, et mange [le fruit] de ta Emouna. [Tehilim 37:3]

Le Ramban rapporte au nom du Raavad que ce ‘petit’ verset de Tehilim 
inclut en fait 3 points capitaux de la Emouna et du Bita’hon. 

‘Agis bien’ est à interpréter dans le sens de ‘fais le bien’, accomplis les 
Mitsvot convenablement. Pour tout ce qui concerne l’accomplissement 
de la Torah, le roi David enseigne que l’homme doit s’appuyer avec 
aisance sur Hashem, sans craindre que leur réalisation ne nuise. 

Que ce soit pour l’interdit de travailler à Shabbat, ou pour l’année 
de Shemita –la 7e année de jachère–, l’homme doit respecter ces 
défenses sans aucune interrogation, car Celui qui déverse Ses 
bienfaits sur l’univers n’a aucune restriction pour donner à Ses fidèles 
leur subsistance avec largesse. Il en va de même pour les différentes 
dépenses que la Torah impose pour accomplir toutes sortes de Mitsvot. 
Pour tout ce qui est du domaine de la Torah et des Mitsvot, l’on se doit 
de ‘croire en Hashem et faire le bien’. 

Cette directive requiert de bien connaître les règles et la manière 
dont la Torah prescrit de gérer notre portefeuille, et de les appliquer 
méticuleusement. Aussi, il faut nécessairement étudier maints 
domaines de Halakha. Tout d’abord, de quelle façon gagner sa Parnassa 
– le choix du travail, et le faire honnêtement, en accord avec les lois 
du Hoshen Mishpat3. Mais aussi, à quel moment travailler – certains 
moments sont interdits, d’autres ne sont que déconseillés, tels que les 
veilles de Shabbat et de fêtes, à l’approche de leur entrée. Ou encore, 

3- Le Hoshen Mishpat est la section du Choul’han Aroukh qui traite des lois d’argent.
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dans quel cas est-il permis de travailler ou de faire des achats à Hol 
haMoed ? 

Ensuite, il faut savoir quoi faire avec son argent – donner la Tsedaka, à 
qui et combien ? Combien dois-je dépenser pour accomplir une Mitsva, 
acheter un beau Talit, un Etrog ? Et si je veux dépenser plus, m’est-il 
permis ? Ai-je le devoir ou le droit d’emprunter, alors que je suis déjà 
endetté ? 

De même, quels sont les domaines pour lesquels l’avarice est bannie, du 
fait que Hashem assure le dépassement de budget pour eux – tels que 
les frais requis pour enseigner la Torah aux enfants [Cf. Beitsa 16A]. Ou encore, 
les frais du Oneg Shabbat – honorer le Shabbat par des mets délicieux 
et de somptueux vêtements. Contrairement aux frais de la semaine, la 
Guemara enseigne que ceux du Shabbat n’empiètent pas sur le budget 
annuel décrété à Rosh haShana. Cela signifie qu’en consommant à 
outrance durant les jours de semaine, il se peut qu’un homme dilapide 
son budget et s’appauvrisse. Le dénuement suscité ne sera pas le fruit 
d’un quelconque décret divin, mais de son gaspillage uniquement! Tandis 
que les frais requis pour la splendeur du Shabbat, sont totalement 
couverts, comme l’enseigne la Guemara [Beitsa 15B]: Hashem dit : « Mes 
enfants ! Empruntez pour mon honneur, et Je rembourserai ! »  

Après avoir bien appris la manière dont la Torah enjoint de gérer nos 
gains et dépenses, la directive de base du Bita’hon enjoint de mettre 
ces lois en pratique les yeux fermés, avec la certitude que l’on ne 
s’enrichira jamais en enfreignant l’ordre du Maître du monde !

La 2e directive du verset dit : ‘Habite la terre’. Selon le Raavad, il s’agit 
là du devoir de Hishtadlout – fournir les efforts nécessaires pour 

obtenir notre Parnassa. Le roi David met en garde de ne pas user du 
Bita’hon Bashem au point de ne plus avoir d’activité. Pour plusieurs 
raisons que nous détaillerons plus tard, Hashem souhaite que l’homme 
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obtienne sa subsistance par des voies naturelles; il n’est pas question 
d’attendre qu’elle lui tombe du ciel. Ou par extension, nous avons le 
devoir de prendre toutes les précautions pour ne pas nous exposer à 
un danger. Comme l’enseigne la Guemara [Shabbat 32a]: «L’homme ne doit 
jamais se mettre en danger en espérant que Hashem lui fasse un miracle, 
car il n’en est peut-être pas digne. Et s’il a été sauvé, qu’il sache qu’il a rogné 
son crédit de mérites ! »   

Maints exemples de la Torah témoignent que les plus grands hommes 
n’encouraient jamais de risque, parfois même lorsque Hashem les 
chargeait de mission. A titre d’exemple : lorsque Hashem décida 
de destituer Shaoul de la royauté pour la céder à David, il somma 
le prophète Shmouel de se rendre chez Yishaï. Pourtant Shmouel 
rétorqua: «Et comment irais-je? Si Shaoul l’apprend, il me fera mourir !» Et 
Hashem attesta de la justesse de sa réplique – puisqu’Il lui dicta une 
stratégie pour esquiver Shaoul ! 

Quant à la dernière partie du verset, ‘mange [le fruit] de ta Emouna’, 
le Raavad commente qu’elle répond à une question pertinente : 

de prime abord, le devoir de Hishtadlout entrave à notre évolution 
spirituelle. Se soucier de sa Parnassa n’est-il pas un gaspillage de temps 
précieux, que nous aurions pu sauver pour méditer et développer 
notre intellect ?! Plus encore : le devoir de Hishtadlout provient de 
la malédiction d’Adam de manger son pain à la sueur de son front : 
sommes-nous donc condamnés à vivre loin de toute spiritualité pour 
toute notre existence ? 

La dernière séquence du verset répond: ‘Mange le fruit de ta Emouna!’, 
lorsque tu conformeras ta Hishtadlout aux directives de la Torah, ta vie sera 
un approfondissement constant de la Emouna ! Lorsqu’à chaque sou que 
tu t’apprêtes à empocher ou à dépenser, tu réfléchiras s’il est en accord 
avec l’ordre d’Hashem, tu parviendras à vivre en proximité constante avec 
le Maître du monde, et acquerras à fleur de peau la Emouna !
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הֵן יִקְטְלֵנִי לוֹ אֲיַחֵל וכו'

Même s’Il me fait périr, en Lui je continue d’espérer… [iyov 13:15]

Dans son commentaire sur Mishlei, Rabeinou Yona pose un grand 
principe du Bita’hon : quelle que soit l’épreuve à laquelle nous sommes 
confrontés, nous devons intégrer que Hashem à la capacité de 
retourner les situations les plus complexes. Ainsi, nous devons non 
seulement ne pas espérer le salut d’un mortel, mais surtout, notre 
devoir dans ces moments est de redoubler d’intégrité, en Le servant 
purement, et avoir confiance en Sa miséricorde qui nous conduira vers 
la situation la plus optimale.

La Guemara dans [Berakhot 10a] raconte: Hizkiyahou, un roi descendant 
de David, vit par prophétie que son fils allait être un grand idolâtre, 
qui débaucherait le peuple d’Israël. Il décida de ne pas se marier. 
Quelques temps après, il tomba gravement malade, au point de 
mourir. Le prophète Yeshayahou alla lui rendre visite, et lui transmit 
une révélation: « Hashem t’a condamné à mort, car tu as délibérément 
annulé la Mitsva d’avoir des enfants. Tu n’avais pas à entrer dans les 
considérations célestes ! L’homme a le devoir de faire ce que la Torah lui 
impose, et s’en remettre à Hashem qui dirige le monde à Sa guise! » 

Hizkiyahou reconnut son tort, et rétorqua: « Donne-moi donc ta fille 
en épouse, peut-être que nos mérites mutuels contribueront à préserver 
ma progéniture! » Le prophète le reprit: « Je t’ai annoncé que Hashem 
a décrété que tu dois mourir ! De quel mariage parles-tu ?! » Et le roi de 
lui répondre : « Cher prophète, achève le message de Hashem, et sors ! 
Un enseignement de mon ascendant David dicte: ‘Même lorsque l’épée 
acérée touche ta gorge, garde espoir et implore Sa miséricorde ! ’ » Et 
Hizkiyahou implora Hashem, qui lui rajouta 15 années de vie.
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Il faut toutefois préciser que l’amélioration optimale de notre situation 
n’est pas celle que nous pensons bonne, de notre petit angle de vue, 

mais celle qu’Hashem voit plus propice à notre perfection. En effet, 
les différentes épreuves que nous rencontrons contribuent toutes à 
nous élever. Qu’elles nous fassent expier nos fautes, ou qu’elles nous 
sensibilisent davantage, en nous faisant découvrir d’autres aspects 
de la vie ou dans notre rapport avec autrui, les épreuves sont souvent 
‘bénéfiques’ ! Avoir confiance en Hashem n’implique pas d’attendre 
une béatitude paradisiaque dans ce monde ici-bas, mais plutôt, d’avoir 
confiance en Sa miséricorde pour que les épreuves traversées soient 
pour notre réel bien-être. 

La Guemara dans Berakhot [60B] enseigne: « Un homme doit s’habituer 
en toutes circonstances à dire  עָבִיד רַחְמָנָא לְטַב עָבִיד ל מַאן דְּ  Tout – כָּ
ce que Hashem fait est pour le bien.» Et d’illustrer: Alors que Rabbi 
Akiva était en voyage, il s’arrêta un soir dans un village et demanda 
l’hospitalité. Il essuya des refus systématiques, et se dit ‘tout ce que 
Hashem fait est pour le bien !’ Eclairé d’une petite fiole, il alla dormir dans 
les champs, avec son coq et son âne. Un vent souffla et lui éteignit sa 
fiole. Un chat sauvage bondit et mangea son coq. Puis un lion vint et 
dévora l’âne. Mais Rabbi Akiva ne cessait de dire ‘tout ce que Hashem 
fait est pour le bien’. 

Tard dans la nuit, une troupe de barbares surgit dans le village, tua les 
habitants et déroba leurs fortunes. Dès lors, Rabbi Akiva relatait cette 
histoire pour enseigner à ses élèves ‘tout ce que Hashem fait est pour le 
bien !’      

l
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ר אֹרְחֹתֶיךָ רָכֶיךָ דָעֵהוּ וְהוּא יְיַשֵׁ כָל דְּ בְּ

Dans toutes tes voies, songe à Lui, et il aplanira ta route [Mishlei 3:6]

L’on a en général plus de facilité à prendre conscience de la puissance 
d’Hashem aux grands carrefours de la vie, lorsque l’on doit prendre 
une décision cruciale. Dans de tels instants, nous nous sentons 
impuissants, incapables de décider pleinement de la marche à suivre. 
On réalise alors combien Hashem peut has Veshaom saisir l’occasion 
de régler quelques comptes… Notre cœur s’emplit alors de pensées de 
Teshouva [repentir], et une prière sincère s’échappe de notre bouche, 
implorant Celui qui ‘brise l’arc des forts, et arme de vigueur ceux qui 
faiblissent’ [Shmouel 1:2], de daigner nous mener au bon choix.

Se souvenir d’Hashem dans ces moments est considérable. Cependant, 
notre verset de Mishlei cité exhorte de réaliser que nous dépendons 
des grâces d’Hashem dans chacun de nos gestes ! Même une action 
bénigne ne peut aboutir que lorsque Hashem la fait réussir. 

Une telle méditation et conviction emplira constamment le cœur de 
l’homme d’humilité et de reconnaissance envers le Maître du monde, 
ancrant en son cœur le désir de se rapprocher de Lui. Puisque l’action 
réalisée avec Bita’hon Bashem lui permet de s’élever et de se raffiner, le 
Bita’hon s’avère propice à la réussite, comme le dit la suite du verset 
‘et il aplanira ta route’. 

Rabbeiou Yona propose encore une autre lecture du verset, qui nous 
dévoilera un grand axiome quant à la quantité de Hishtadlout à 

fournir. L’injonction du début du verset –ּרָכֶיךָ דָעֵהו כָל דְּ  Dans toutes -  בְּ
tes voies, songe à Lui –  n’implique pas que d’avoir une pensée pour le 
Maître du monde, mais surtout, de penser à l’intérêt de l’acte pour 
l’honneur d’Hashem, ‘Songe à Lui, à Sa volonté et Sa Torah’ ! Et de 
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déduire un fondement du Bita’hon: avant toute action, nous devons 
analyser nos volontés, et réaliser lesquelles sont favorables à 
redoubler d’entrain pour la Torah et les Mitsvot. – songe à l’apport 
spirituel de la voie dans laquelle tu t’engages. Si elle te rapproche de 
Lui, alors persiste, et aie confiance qu’‘Il aplanira ta route’ – Hashem 
fera réussir ton entreprise.

Par contre, si le besoin matériel auquel nous aspirons est propice à nous 
éloigner d’Hashem, nous devons cesser de le désirer, et sûrement pas 
user du Bita’hon Bashem pour l’obtenir, car il est inconcevable d’espérer 
qu’Hashem lui prodigue un bien matériel maléfique, qui éloignera 
ce juif de notre Créateur ! Rapportons à ce propos une merveilleuse 
histoire hassidique. 

Un juif très généreux mais qui n’avait que peu de moyens demanda un 
jour à son Rabbi une Berakha pour devenir riche, et faire d’avantage 
d’œuvres de Hessed –de bonté. Etrangement, le Rabbi refusa. Celui-
ci s’entêta, suppliant et promettant de rester toujours généreux. Le 
Rabbi céda et le bénit. La Berakha ne tarda à s’accomplir, et ce Hassid 
se promit d’ouvrir toujours sa maison aux pauvres. 

Dans un premier temps, ce nouveau riche aménagea un immense 
salon, où était dressée une table abondante à toute heure de la journée. 
Mais les affaires grandirent, et ce bon juif était de moins en moins 
disponible. Il nomma alors des valets pour gérer les pauvres. Mais peu 
à peu, la qualité de la réception diminua. Le Hassid n’eut d’autre choix 
que d’admettre ce nouvel ordre. Que faire ! Il ne pouvait pas être lui-
même présent pour gérer ! Après tout, si les pauvres ne manquaient 
pas de pain, n’était-ce pas là l’essentiel !

Et voilà qu’un jour, il alla se reposer. Un pauvre frappa alors à sa porte. 
Aucun valet n’était présent pour le recevoir, et ce Hassid se souvint de 
sa promesse. Il s’arracha de son lit, et alla recevoir le pauvre. Il le fit 
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entrer, et lui prépara lui-même un petit repas, qu’il s’efforça de raffiner 
autant que possible. Cependant, il discerna dans son cœur une certaine 
lourdeur, une petite voix égoïste qui le dissuadait de faire davantage 
d’efforts. Il s’obstina à la chasser, mais elle ne cessait de revenir. Epuisé 
de cette lutte interne, il courut chez le Rabbi, dès que l’invité quitta sa 
demeure.

- « Rabbi! Je ne sais pas ce qu’il se passe! Moi qui portais tellement les 
autres dans mon cœur! Me voici égoïste et nonchalant, autant que l’ordre 
installé par les valets ! », se lamenta-t-il.

Le Rabbi l’invita alors à s’approcher de la fenêtre, et lui demanda : « Qui 
vois-tu ? » Le Hassid lui décrivit les différents passants: «Lui, c’est Moshé 
qui porte de lourds sacs. Là-bas, une vieille dame qui revient du marché… ».

Puis, le Rabbi le plaça devant un miroir, et lui demanda: « A présent, 
qui vois-tu ?». «Moi!», répondit-il. Et le Rabbi s’expliqua: « La vitre et 
ce miroir sont tous les 2 des plaques de verre transparentes. Cependant, 
derrière la seconde se trouve une couche d’argent. Ce matériau a le pouvoir 
envoûteur d’empêcher de voir l’autre, et de ne plus voir que soi ! »   

Cette jolie histoire exprime combien l’excédent de confort est 
naturellement opposé à la spiritualité, à la sensibilité à l’autre. Il est 
autant inconcevable de désirer à la fois la spiritualité et le matériel, 
que d’espérer étudier une page de Guemara après de l’alcool. L’esprit 
ne cessera de se laisser distraire ! 

Ainsi, avant de prier Hashem et espérer qu’il nous exauce, nous 
devons impérativement ‘songer à Lui, dans toutes nos voies’ – songer à 
l’apport spirituel de la voie dans laquelle nous nous engageons. Si elle 
nous éloigne de Lui, éloignons-nous d’elle. Et si elle nous rapproche, 
persistons, car ‘il aplanira notre route’ – il fera réussir notre entreprise !

l
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ב גָּ ה’ יְשֻׂ ן מוֹקֵשׁ וּבוֹטֵחַ בַּ ת אָדָם יִתֵּ חֶרְדַּ

La crainte d’un homme le fera tomber dans un piège.
Et celui qui met sa confiance en Hashem [en] sera hissé ! [Mishlei 29:25]

Si le Bita’hon Bashem est propice à ce qu’Hashem fasse réussir notre 
entreprise, la réciproque est aussi vraie : refuser de voir la main 
d’Hashem qui dirige nos pas peut être propice à l’échec, Has Veshalom. 
Rabeinou Yona interprète ce verset que la crainte d’un homme – c.-à-d. 
se laisser impressionner par un homme à outre mesure, sans croire 
en la capacité d’Hashem d’aider, est une faute. Sa punition sera que 
Hashem lui retire Sa providence, et le livre à son hérésie, le laissant 
se rendre compte de lui-même de la vanité de ses espérances ! Notre 
devoir de Emouna et de Bita’hon implique de remonter à la source du 
problème, de s’en remettre à Celui qui l’envoie, accepter Son reproche 
et revenir à Lui. 
Ce principe est encore explicite dans la Torah. Dans la Parasha de Shoftim, 
la Torah prescrit un rituel très original avant de sortir en guerre : ‘Quand 
tu verras une armée supérieure à la tienne, n’en sois pas effrayé, car tu as 
avec toi Hashem ton Dieu, qui t’a fait sortir du pays d’Egypte. Quand vous 
serez sur le point de combattre, le Cohen s’avancera et parlera au peuple : 
« Ecoute, Israël ! Vous êtes sur le point de livrer bataille à vos ennemis; 
que votre courage ne mollisse pas. Soyez sans crainte, ne vous laissez ni 
déconcerter ni terrifier par eux. » […] Ensuite, des préposés ajouteront: « Si 
l’un d’entre vous a peur et a le cœur lâche, qu’il se retire et retourne chez lui, 
pour que le cœur de ses frères ne défaille point comme le sien! »   
Rabeinou Behayé explique l’insistance ‘qui a peur et qui a le cœur lâche’. 
Il s’agit de celui qui sait qu’Hashem dirige le monde, mais n’a cependant 
pas intégré la confiance en Lui. Sa crainte de l’ennemi est une faute, 
parce qu’il craint le bâton plutôt que Celui qui le tient ! Puisqu’il s’en 
remet au cours naturel du monde, il est préposé à tomber au combat, 
comme l’implique le cours naturel de la guerre !



  MOUSSAR - Emouna et Bita'hon

w ww.5mineterne l les .com 135

Tandis qu’en sortant avec la conviction que seul Hashem tient les 
ficelles, il est assuré que ‘Celui qui met sa confiance en Hashem est à 
l’abri’

Apportons une précision importante : ces punitions ne concernent 
que celui qui refuse catégoriquement de s’en remettre à Hashem, 

et préfère s’en remettre à cœur perdu à sa force, à toutes sortes de 
‘pistons’, de professeurs/médecins, etc. Tandis qu’elles ne s’appliquent 
pas au commun des juifs qui ne vit pas, certes, le Bita’hon à fleur de 
peau, mais espère tout de même un tant soit peu le salut d’Hashem.  

Ce principe est explicite dans un verset de Yirmyahou [17:5-6] :

לִבּוֹ.  יָסוּר  וּמִן ה’  זְרעֹוֹ  ר  שָׂ בָּ ם  וְשָׂ אָדָם  בָּ יִבְטַח  ר  אֲשֶׁ בֶר  הַגֶּ אָרוּר  אָמַר ה’  כֹּה 
ר אֶרֶץ מְלֵחָה  דְבָּ מִּ כַן חֲרֵרִים בַּ י יָבוֹא טוֹב וְשָׁ עֲרָבָה וְלאֹ יִרְאֶה כִּ עַרְעָר בָּ וְהָיָה כְּ

ב. וְלאֹ תֵשֵׁ

Ainsi dit Hashem: « Maudit soit l’homme qui met sa confiance en un mortel, 
prend pour appui un être de chair, et dont le cœur s’éloigne de Dieu ! Pareil 
à la bruyère dans les landes, il ne verra pas de beaux jours. Il aura pour 
demeure les régions calcinées du désert, une terre couverte de sel et 
inhabitable. »

Le Rambam déduit de l’insistance ‘prend pour appui un être de chair’ et 
‘dont le cœur s’éloigne de Dieu’ que cette malédiction ne s’applique qu’à 
celui qui refuse, même de manière lointaine, de rattacher les différents 
effets à Hashem. Réalisez bien que sans cette insistance, le verset 
aurait inclus la plupart des hommes, car un enfant compte sur son 
père, et une femme sur son mari ! 
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Il faut toutefois préciser que cette ‘malédiction’ n’est pas un châtiment 
du ciel, mais plutôt, un effet boomerang évident de sa sottise, tout à 

fait logique et normal ! L’on pourrait comparer cela à celui qui voudrait 
démolir son générateur électrique avec un marteau piqueur alimenté 
par ce générateur ; dès qu’il va atteindre une pièce essentielle du 
générateur, il n’aura concrètement plus d’électricité pour continuer ! 

Le principe est le même pour la Emouna : Hashem dirige ce monde 
un peu comme un engrenage. Il actionne les mondes supérieurs, qui 
meuvent à leur tour les forces inférieures – les Zodiacs puis les forces 
de la nature, jusqu’à la concrétisation de cette action sur terre. Hashem 
a instauré cet ordre dans la Création pour des raisons profondes, qu’il 
n’est pas de notre propos de développer ici4. 

Si l’ordre d’engrenage établi est d’une grande utilité pour ceux qui se 
soumettent à la volonté d’Hashem, il représente aussi une sérieuse 
embûche pour l’impie, car il laisse aussi place à l’hérésie. En effet, 
l’impie qui désire nier la souveraineté de Hashem se laisse séduire 
par la possibilité de dompter le monde, en interceptant les forces 
intermédiaires et les actionnant sans les rallier à l’Etre Suprême qui les 
génère. Ainsi, tout au long de l’Histoire, l’homme a élaboré toutes sortes 
de stratagèmes pour intercepter et court-circuiter ces engrenages : à 
l’époque idolâtre, il offrait des sacrifices aux anges, pour qu’ils activent 
d’eux-mêmes les mondes inférieurs. D’autres servaient les zodiacs, ou 
encore, usaient de la sorcellerie et de l’astrologie pour saisir le moment 
propice pour faire réussir leurs projets. De nos jours, cette motivation 
continue de battre son plein, proposant une formule plus moderne: 
l’homme tente de dominer la nature, afin de résoudre par ses propres 
moyens les épreuves envoyées par le Tout-Puissant.

4- Succinctement tout de même : cet ordre permet à l’homme de percevoir les conduites d’Hashem, et prépare 
ainsi le terrain pour le salaire spirituel du monde futur, lorsque nous comprendrons et nous émerveillerons 
devant la sagesse d’Hashem.
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Quoi de plus logique alors que le Maître du monde, qui génère et 
actionne tous ces rouages, refuse de les enclencher, et laisse l’impie 
moisir dans l’attente de l’aide de ces cadavres demeurés sans aucune 
vitalité ?! 

Aussi, notre devoir de Emouna et Bita’hon implique de réaliser 
qu’Hashem est la cause suprême qui régit tout le système, et qu’il est 
impossible de dérober aucun bienfait contre Sa volonté. En intégrant 
cette conception, la suite du verset promet : 

תוּל עַל מַיִם, וְעַל יוּבַל  עֵץ שָׁ ה’, וְהָיָה ה’ מִבְטַחוֹ: וְהָיָה כְּ ר יִבְטַח בַּ בֶר אֲשֶׁ רוּךְ הַגֶּ בָּ
צֹּרֶת לאֹ יִדְאָג  נַת בַּ י יָבאֹ חםֹ, וְהָיָה עָלֵהוּ רַעֲנָן, וּבִשְׁ יו, וְלאֹ יִרְאֶה כִּ רָשָׁ ח שָׁ לַּ יְשַׁ

רִי: וְלאֹ יָמִישׁ מֵעֲשׂוֹת פֶּ

Béni soit l’homme qui a confiance en l’Eternel, et dont l’Eternel est l’espoir !  Il 
sera comme un arbre planté au bord de l’eau et qui étend ses racines près 
d’une rivière. Lorsque viendra la saison chaude, il ne s’en apercevra pas, car 
son feuillage reste vert. Dans une année de sécheresse, il ne s’en inquiètera 
point, et ne cessera de porter des fruits.

l
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נְדִיבִים טֹחַ בִּ ה’ ,מִבְּ טוֹב לַחֲסוֹת בַּ

Mieux vaut s’abriter en Hashem, que de mettre sa confiance en un 
philanthrope

Dans le chapitre ‘Omer et Emouna à fleur de peau’, nous expliquions que 
la conviction théorique ne suffit pas pour intégrer le Bita’hon Bashem 
– la confiance en Hashem. L’homme doit nécessairement s’éduquer 
au Bita’hon, mettre ses connaissances en application, jusqu’à ce qu’il 
inculque à son cœur à vivre et respirer Bita’hon. Concrètement, cette 
éducation implique un double-travail : au moment de l’action, se 
conformer aux directives de la Torah, et réaliser que notre acte ne peut 
porter des fruits s’il est contraire à la volonté de Hashem. Puis après 
l’action, il faut s’habituer à réaliser que les fruits récoltés ne sont que 
ceux qu’Hashem accepte de nous donner.  

Puisqu’intégrer le Bita’hon dépend du travail de l’homme, il existe 
plusieurs niveaux de Bita’hon. En effet, le Tsadik qui s’exerce 
constamment à méditer et intégrer le Bita’hon le vivra plus intensément 
qu’un autre qui fait moins systématiquement ce travail. Ainsi, le 
‘Hovot Halevavot5 énumère 10 niveaux de Bita’hon, à partir des versets 
du Tanakh. Depuis celui qui réalise que même son petit doigt n’a de 
capacité de bouger que si Hashem lui en donne la faculté, jusqu’à celui 
qui se contente d’un simple ‘Beezrat Hashem’ –avec l’aide de Dieu– un 
peu superficiel, exprimant plutôt un ‘pourvu qu’Il m’aide pour une fois 
dans ma vie!’ – alors qu’en réalité, chaque action réussie provient de 
l’aide d’Hashem. 
5-Le Hovot Halevavot –littéralement, les engagements du cœur– est l’œuvre de Moussar la plus populaire, datant 
de l’époque du père du Rambam, rédigée par Rabeinou Behayé ben Yossef Ibn Pekouda [à ne pas confondre avec 
Rabeinou Behayé ben Asher, l’auteur du commentaire sur la Torah, qui vécut plus de 150 ans après]. 
Le ‘Maguid’ – l’ange qui se dévoilait régulièrement à Rabbi Yossef Karo zatsal lui enjoignit d’étudier chaque jour 
un paragraphe de cet ouvrage, afin d’imprégner son cœur de la crainte de Hashem. Le Ari za’l aussi prescrivit 
cette conduite à ses disciples. 
Pour notre grand bonheur, un des thèmes sur lequel le Hovot Halevavot consacre plusieurs chapitres est le 

Bita’hon Bashem !
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Dans le verset cité [Tehilim 118] extrait du Hallel, le roi David compare 2 
niveaux de croyance: le Bita’hon, et la ‘Hessia – litt. avoir confiance, 
et s’abriter. Le Bita’hon exprime le niveau d’assurance le plus intense, 
lorsque le bienfaiteur parfaitement aisé et loyal promet d’apporter son 
aide. En d’autres termes, ‘mettre sa confiance en un philanthrope’ c’est 
être le fils choyé du Baron de Rothschild –un homme digne et intègre– 
à qui Papa a promis d’acheter le petit appartement d’en face. Aucune 
raison que cette promesse ne se fasse pas concrétiser, n’est-ce pas ?

La ‘Hessia –s’abriter– quant à elle correspond à un très faible niveau 
d’assurance, lorsque l’on espère qu’Hashem daignera nous soutenir 
alors qu’Il ne nous a rien promis, tel celui qui s’abrite de la pluie ou du 
soleil en se plaquant à un mur.

Et David haMelekh d’enseigner : Mieux vaut s’abriter en Hashem,  que 
de mettre sa confiance en un riche philanthrope ! Même lorsqu’un riche 
vous chérit et vous assure votre subsistance avec largesse, il sera plus 
rentable d’espérer que Hashem aura ‘peut-être’ pitié de vous ! 

Encore faut-il comprendre pourquoi ‘s’abriter’ uniquement en 
Hashem vaut mieux que l’assurance d’un riche philanthrope. Le 

Hovot haLevavot avance une dizaine de raisons. Rapportons les idées 
principales. 

	 1°) Dans les Psoukei Dézimra, nous disons tous les matins : 

יּוֹם  ב לְאַדְמָתוֹ בַּ צֵא רוּחוֹ יָשֻׁ אֵין לוֹ תְשׁוּעָה. תֵּ בֶן אָדָם שֶׁ בְטְחוּ בִנְדִיבִים בְּ אַל תִּ
תֹּנֹתָיו... הַהוּא אָבְדוּ עֶשְׁ

Ne placez pas votre confiance dans les philanthropes, en un homme 
impuissant à secourir. Son souffle se retirera de lui, il retournera à la 
poussière, et le jour même ses projets seront anéantis ! 
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Réalité incontournable ! Par extension, pour mille et une raisons la 
promesse d’un homme peut ne pas se réaliser, malgré toute sa bonne 
volonté! Alors que les moyens d’Hashem pour gracier ceux qu’il aime 
ne connaît aucun obstacle, comme le dit le verset [Ishayahou 55] :

י אִם הִרְוָה אֶת הָאָרֶץ  ה לאֹ יָשׁוּב כִּ מָּ מַיִם וְשָׁ ָ לֶג מִן הַשּׁ ֶ ם וְהַשּׁ שֶׁ ר יֵרֵד הַגֶּ אֲשֶׁ י כַּ כִּ
ר  אֲשֶׁ ה אֶת  עָשָׂ י אִם  כִּ רֵיקָם  אֵלַי  יָשׁוּב  י לאֹ  מִפִּ יֵצֵא  ר  אֲשֶׁ דְבָרִי  יִהְיֶה  ן  כֵּ וכו’ 

יו לַחְתִּ ר שְׁ י וְהִצְלִיחַ אֲשֶׁ חָפַצְתִּ

Autant que la neige et la pluie, une fois descendues du ciel, n’y retournent 
pas avant d’avoir arrosé la terre … telle est Ma parole: une fois prononcée, 
elle ne Me reviendra qu’après avoir accompli Ma volonté et mené à bonne 
fin Ma mission. 

	 2°) Hashem veut le bien de Ses créatures, et de ses fidèles à 
plus forte raison, comme nous le disons 3 fois par jour dans le Ashrei : 

יו  ל מַעֲשָׂ יִם וּגְדָל חָסֶד. טוֹב ה’ לַכֹּל וְרַחֲמָיו עַל כָּ חַנּוּן וְרַחוּם ה’ אֶרֶךְ אַפַּ

Clément et miséricordieux est Hashem, tardif à la colère et abondant en 
grâce. Hashem est bon pour tous, sa pitié s’étend à toutes Ses créatures. 

L’histoire du prophète Yona (que nous lisons à Kippour) est une parfaite 
illustration de l’amour d’Hashem pour Ses créatures, même pour les 
goyim qui ne sont pas dans le droit chemin. Hashem a sommé Yona 
d’aller avertir les habitants de Ninvé, que leur ville serait détruite dans 
40 jours. Mais Yona commence par se dérober. Hashem l’éprouve, 
jusqu’à ce qu’il accomplisse sa mission. A la fin du livre, Yona s’installe 
dans le désert. Hashem fait pousser une plante, sous laquelle Yona 
s’abrite du soleil. Mais le lendemain, la plante fane, et Yona s’en désole 
profondément. Hashem le réprimande : ‘Tu te chagrines de ce ricin qui 
ne t’a coûté aucune peine, que tu n’as point fait pousser, qu’une nuit a vu 
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naître, qu’une nuit a vu périr? Et Moi, je n’épargnerais pas la grande ville de 
Ninvé et tous ses habitants?!’ 

En revanche, l’amour et l’estime que nous portent les hommes peuvent 
être versatiles. Plus que cela : Hashem domine les cœurs, et peut 
même parfois influencer le cœur de notre entourage en notre faveur !

	 3°) Un autre point de supériorité de la protection de Hashem 
sur celle d’un homme est la qualité du bienfait prodigué. Qui peut égaler 
la bonté de Celui qui a créé l’homme et souhaite son bien durable?! 

Il nous arrive parfois de rencontrer des difficultés à conclure une 
affaire qui nous paraît bénéfique, mais que l’on s’entête malgré tout 
à réaliser. Une fois l’affaire conclue, l’on commence à réaliser, mais 
malheureusement trop tard, que l’on aurait mieux fait de s’en remettre 
à Celui qui nous gardait d’en-Haut. 

Parfois encore, nous ne constatons pas de dommage matériel mais 
spirituel. En effet, l’excédent de confort est souvent l’antidote de la 
spiritualité. Hashem qui nous aime souhaite attribuer à chacun ce dont 
il a besoin sans qu’il détériore sa sensibilité aux bonnes valeurs. Sa 
bienveillance sur les hommes est constante, même sur celui qui omet 
d’avoir une petite pensée pour Lui. Celui qui même ‘s’abrite en Hashem’ 
jouira davantage de Sa protection!  

Tandis que les bontés des hommes ne peuvent être bonnes que 
ponctuellement. Tant de parents expriment leur amour pour leurs 
enfants en les gâtant… Si l’enfant profite sur le moment, il épaissit 
en même temps sa carapace d’égoïste. Il en va de même pour maints 
domaines de la vie, tels que des soins médicaux, ou une quelconque 
fonction que l’on souhaite recevoir. Si ce que nous pensons bien sur le 
moment nous détériore sur le long terme, ce bien est objectivement 
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mauvais. Aussi, le riche philanthrope n’a pas la capacité de tenir 
compte de tous les tenants et aboutissants de son bienfait, et peut 
parfois détruire au lieu de construire !

Mieux vaut s’abriter en Hashem, que de mettre sa confiance en un 
philanthrope !
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Pourquoi la Hishtadlout ?   
Concluons l’étude sur le Bita’hon de ce numéro en abordant un texte 
du Hovot haLevavot [Bita’hon ch.3] qui traite d’une question fondamentale. 
Pour rappel, nous posions en début de propos la grande problématique 
du Bita’hon : comment trouver l’équilibre entre le devoir de Bita’hon 
Bashem –mettre sa confiance en Hashem qu’Il comblera tous nos 
besoins–, et le devoir de Hishtadlout – déployer des efforts pour 
obtenir sa subsistance. 

Cette question nous impose d’aborder une question bien plus 
élémentaire : Pourquoi Hashem a-t-Il imposé à l’homme le devoir de 
Hishtadlout ?

Le Hovot haLevavot énumère plusieurs raisons à ce devoir. C’est en 
comprenant ces raisons, que nous serons capables d’évaluer dans 
maintes situations si notre devoir actuel est de redoubler d’efforts, ou 
au contraire, de lever un peu le pied pour nous en remettre à Celui qui 
dirige cet univers et nourrit des milliards d’êtres vivants ! 

1°) Nous avons souvent expliqué6 qu’Hashem a créé l’homme dans le 
but de lui prodiguer Ses bontés. Mais pour que l’on jouisse pleinement 
de ces bontés, sans éprouver un sentiment de honte, Hashem a créé 
un monde de travail, intermédiaire, dans lequel l’homme accomplit 
des Mitsvot. Il atteint ainsi sa perfection, et, par son mérite, hérite du 
monde futur. 

Un des grands systèmes qu’Hashem a établis pour mettre l’homme à 
l’épreuve est l’obtention de sa subsistance. L’homme a de multiples 
besoins – se nourrir, s’habiller, fonder un foyer, se soigner, etc. Devant 
lui sont placés toutes sortes de moyens censés combler ces manques. 

6-Cf. notamment dans ce numéro du 5 minutes éternelles, chapitre ‘Omer et Emouna à fleur de peau’ au 
paragraphe ‘la lumière du Matan Torah’.
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Certains sont permis, d’autres interdits. Naturellement, l’homme est 
tenté par l’interdit qui propose toujours des biens et plaisirs immédiats, 
qui s’avèrent en fait de véritables poisons sur le long terme. Tout 
comme Adam se laissa tenter à goûter du fruit interdit, parce que sur 
le moment, ce fruit lui parut ‘bon à son goût, attirant par son aspect, et 
précieux pour rendre intelligent’ [Bereshit 3:6]. Au final, ce fruit ne lui apporta 
que malédiction. Ainsi, tout homme qui tire un profit interdit finira tôt 
ou tard par regretter amèrement son acte. Tandis que le choix conforme 
à la volonté d’Hashem, qui paraît astreignant de prime abord, s’avèrera 
sur le long terme l’unique bon choix pour un bien durable. 

Ainsi, la première raison pour laquelle Hashem impose à l’homme le 
devoir de Hishtadlout est de le mettre à l’épreuve, afin qu’il témoigne à 
Hashem de notre soumission à Lui ! 

2°) La 2e raison pour laquelle Hashem impose à l’homme le devoir de 
Hishtadlout est de l’occuper, afin de le protéger de la faute. En effet, 
le cœur de l’homme désire naturellement assouvir ses instincts à 
tout bout de champ. Si l’homme obtenait facilement sa subsistance, il 
passerait son temps libre à se dépraver. Dans Haazinou, Moshé fustige 
les Bnei Israël: Yechouroun [Israël] engraissé, regimbe; tu es trop gras, trop 
replet, trop rassasié ! Il abandonna le Dieu qui l’a créé, méprisa son rocher 
tutélaire !

Selon le Gaon de Vilna zatsa’l, cette raison du devoir de Hishtadlout est 
explicite dans la Torah, lorsque Hashem condamna l’homme à manger 
son pain avec labeur. En goûtant le fruit interdit, Adam commit 2 erreurs: 
la rébellion, et la tentation. Outre l’infraction de l’ordre de Hashem 
proprement dite, il céda à sa femme à cause de son attirance pour elle. 
Réciproquement, Hashem prononça des malédictions pour réparer 
ces deux faiblesses. Rapportons son merveilleux commentaire.   
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נּוּ יתִיךָ לֵאמרֹ לאֹ תאֹכַל מִמֶּ ר צִוִּ ךָ וַתּאֹכַל מִן הָעֵץ אֲשֶׁ תֶּ מַעְתָּ לְקוֹל אִשְׁ י שָׁ  –  כִּ
Parce que tu as cédé à ton épouse, et que tu as mangé de l’arbre dont je 
t’avais enjoint de ne pas manger. Comme cité, 2 fautes sont évoquées.

עֲבוּרֶךָ בַּ הָאֲדָמָה   maudite  est la terre à cause de toi. L’homme – אֲרוּרָה 
en parfaite condition physique est préposé à la faute. Hashem décréta 
que le fruit de la terre ne le rassasiera plus complètement. 

יךָ ה כּלֹ יְמֵי חַיֶּ בוֹן תּאֹכֲלֶנָּ עִצָּ  tu peineras pour te nourrir tous les jours de – בְּ
ta vie. L’homme toujours épuisé ne désire plus assouvir ses instincts. 

לָךְ צְמִיחַ  תַּ ר  וְדַרְדַּ  Elle produira pour toi des ronces. La terre est - וְקוֹץ 
constamment menacée par diverses agressions incontrôlables. 
L’homme se sent impuissant, et espère en la protection d’Hashem. 

דֶה ָ הַשּׂ ב  עֵשֶׂ אֶת   tu mangeras de l’herbe des champs. Toujours – וְאָכַלְתָּ 
écarté de son foyer et de son petit confort, l’homme acquiert l’humilité. 

יךָ תּאֹכַל לֶחֶם זֵעַת אַפֶּ  Tu mangeras le pain à la sueur de ton front. Outre – בְּ
la qualité des fruits diminuée, tes forces seront elles aussi affaiblies.  

Nous avons jusque-là évoqué 2 raisons du devoir de Hishtadlout : 
la mise à l’épreuve, et l’occupation pour ne pas fauter. Comme 

l’enseigne le Pirkei Avot [2:2] ‘L’étude de la Torah accompagnée d’une 
profession est admirable, car ce double labeur éloigne l’homme de la faute’. 

Puisque le devoir de Hishtadlout a des raisons, un homme qui n’est pas 
concerné par ces causes devrait, théoriquement, obtenir sa Parnassa 
sans effort. Supposons un homme intègre, qui investit tout son 
temps libre à étudier la Torah de toutes ses forces, et n’aspire à rien 
d’autre que d’avoir plus de temps pour s’investir d’avantage dans ces 
occupations suprêmes: il n’y a aucune raison pour que sa subsistance 
ne lui tombe pas du ciel! 
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Réciproquement, un homme qui cherche constamment à assouvir 
ses désirs est d’autant plus concerné par la malédiction d’Adam. 
Théoriquement, son devoir de Hishtadlout devrait s’accroître.  

Or, la réalité du monde n’est pas ainsi. Des bons juifs rencontrent 
des difficultés à obtenir leur subsistance, parfois même sans avoir le 
temps de prier à la synagogue, ni même d’étudier quelques minutes, 
malgré une volonté ardente. Tandis que d’autres vivent sur leurs rentes 
grasses, dégringolant d’une débauche à l’autre sans jamais toucher le 
fond. Pourquoi?

Le Hovot Halevavot écrit que cette question est ancestrale. Moshé, 
David, Yirmiyahou, Habakouk, Malakhi, Iyov, tous ont demandé: 
Pourquoi y-a-t-il des justes qui souffrent, et des impies qui vivent 
dans l’opulence? Il n’existe pas de réponse univoque à cette question, 
car chaque cas a sa raison profonde, issue de la rigoureuse justice 
d’Hashem. 

Pour la Parnassa aussi, il se peut qu’un homme parfaitement intègre 
ne connaisse pas de répit pour obtenir sa subsistance. Enumérons 
quelques éventualités citées par le Hovot haLevavot : 

- Dans Pirkei Avot, nos Maîtres enseignent que tous les plaisirs du 
monde n’équivalent pas un seul instant de vie au monde futur. Là-bas, 
chaque action ou pensée, bonne ou mauvaise, est comptabilisée, et 
nous jouissons du fruit exact de nos actions. L’homme intègre est prêt 
à tout pour que sa part du monde future soit impeccable. Or, chaque 
homme a des petites fautes qui assombrissent son éclat. Parce 
qu’Hashem aime le Tsadik, il lui extirpe ces quelques incorrections, afin 
de le parfaire7. 
7- Le Hovot haLevavot consacre encore quelques paragraphes pour traiter de la question réciproque : pourquoi 
rencontre-t-on parfois un impie qui jouit d’une aisance exceptionnelle, alors que, de prime abord, la malédiction 
d’Adam aurait dû s’acharner davantage contre Lui. Le Hovot haLevavot mentionne quelques causes. Soit, à 
titre indicatif : il est possible que son excédent de richesse le détruira au final ; son pseudo-bonheur est tout 



  MOUSSAR - Emouna et Bita'hon

w ww.5mineterne l les .com 147

- Précisons qu’une faute de Tsadik se restreint parfois au simple fait 
d’avoir omis de réprimander son entourage. Un homme qui est en 
position de rapprocher ses proches du droit chemin a le devoir de les 
influencer à servir et aimer Hashem.   

- Parfois même, il se peut que le juste n’ait pas de faute à réparer. 
Cependant, l’épreuve qu’il rencontre et surmonte, lui fait intégrer 
davantage de proximité avec Hashem. En effet, une épreuve élève un 
homme, parfois même plus que plusieurs années d’étude théorique !   

- Hashem éprouve parfois un Tsadik pour le bien du peuple. Lorsque 
son entourage voit son intégrité à ne jamais douter de la justice 
d’Hashem, mais au contraire, à redoubler d’ardeur et d’amour pour 
Hashem, chacun le prend en exemple et améliore ses actions. 

- Parfois encore, Hashem éprouve un Tsadik pour le distinguer de 
son entourage. Il arrive que dans certains endroits, tous les habitants 
enfreignent fréquemment une faute. L’homme étant influencé par 
son entourage, même des justes potentiels se laissent emporter par 
le tourbillon de folie, justifiant qu’il n’est pas réel d’aller à contre-
courant. Ces renégats éveillent particulièrement la colère d’Hashem. 
Afin de mettre en évidence la gravité de leur faute, il arrive qu’Hashem 
éprouve un juste. Avec un zèle surhumain, celui-ci Lui restera fidèle, 
réfutant à leur source les arguments des infidèles. 

Le Hovot Halevavot conclut: Puisque la Hishtadlout n’est qu’un devoir 
imposé par Hashem, il serait déplacé et inadéquat de choisir sa 

profession selon l’appât du gain. Chacun doit s’orienter vers ce que sa 
nature le pousse à exercer. Hashem créa les animaux avec une façon 

simplement une bombe à retardement. Il arrive aussi que cet impie ait accompli une Mitsva, et qu’Hashem 
souhaite la lui payer sur terre afin de l’exterminer au monde futur. Il se peut aussi qu’il ait un héritier intègre, et 
qu’il amasse pour le moment une fortune pour qu’un autre en profite au final.  
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singulière de se nourrir: le chat et sa stratégie pour chasser les souris, 
l’ours et son agilité pour pêcher, etc. Chaque homme a lui aussi une 
attirance vers une profession précise, selon ses potentiels physiques 
et spirituels. L’homme qui a confiance en Hashem doit exercer cette 
profession, et s’en remettre à Hashem qui lui a imposé la Hishtadlout. 

Cette directive est en fait explicite dans la dernière Mishna de Kidoushin: 
‘Un homme apprendra à son fils une profession simple et propre, et implorera 
Celui qui possède toutes les fortunes; car il n’y a aucune profession qui 
réussit à tous, ou qui ne réussit à personne. Tout n’est qu’une question de 
mérite’ [c.-à-d. par ses mérites et prières, un homme peut parvenir à 
modifier son Mazal (destin). Tossefot Yom Tov]
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בַעֲבָדִים. לֹא  אָדָם:  בְּכוֹר  פּוֹדִין.   אֵין 
בְּכֶסֶף וּבְשָׁוֶה לְעֵיל  דַּאֲמַרַן  גַּב   אַף עַל 
וְלֹא בַּעֲבָדִים:  לֹא  פּוֹדִין  אֵין   כֶּסֶף, 
עַל שְׁטָר  לוֹ  יֵשׁ  שֶׁאִם   בִשְׁטָרוֹת. 
לַכֹּהֵן וּנְתָנוֹ  סְלָעִים  בְּחָמֵשׁ   חֲבֵרוֹ 
בְּנוֹ אֵין  בְּנוֹ,  בְּפִדְיוֹן  חוֹב  אוֹתוֹ   שֶׁיִּגְבֶּה 
וְלֹא כְּלוֹמַר,  בְהֶקְדֵּשׁוֹת.  וְלֹא   פָּדוּי: 
לֹא אוֹתָן  פּוֹדִין  אֵין  נַמִּי   הַהֶקְדֵּשׁוֹת 
 בַּעֲבָדִים וְלֹא בִּשְׁטָרוֹת וְלֹא בְּקַרְקָעוֹת:
חָמֵשׁ לוֹ  חַיָּב  שֶׁהוּא  לַכֹּהֵן   כָּתַב 
לִתֵּן לוֹ חַיָּב  בְּנוֹ:  פִּדְיוֹן   סְלָעִים. מִשּׁוּם 

 וּבְנוֹ אֵינוֹ פָדוּי. דְּבַר תּוֹרָה בְּנוֹ פָּדוּי לִכְשֶׁיִּתֵּן. וּמַה טַּעַם אָמְרוּ יִתֵּן וּבְנוֹ אֵינוֹ פָּדוּי, גְּזֵרָה שֶׁמָּא יֹאמְרוּ פּוֹדִין בִּשְׁטָרוֹת: לְפִיכָךְ. דְּאָמְרִינַן שֶׁחַיָּב לִתֵּן לוֹ חָמֵשׁ
 סְלָעִים אֲחֵרִים לְפִדְיוֹן בְּנוֹ: אִם רָצָה הַכֹּהֵן. לְהַחֲזִירָם וְלִתְּנָם לוֹ בְּמַתָּנָה: רַשָּׁאי. אֲבָל תַּקָּנָה אַחֶרֶת לֵיכָּא. וְאַף עַל פִּי שֶׁהַכֹּהֵן רַשַּׁאי לְהַחֲזִיר וְלִתֵּן הֶחָמֵשׁ
 סְלָעִים בְּמַתָּנָה לַאֲבִי הַבְּכוֹר, אִם דַּעַת אֲבִי הַבֵּן סוֹמֶכֶת בְּוַדַּאי שֶׁיַּחֲזִיר לוֹ הַכֹּהֵן הֶחָמֵשׁ סְלָעִים, אֵין הַבֵּן פָּדוּי, בֵּין הֶחֱזִיר הַכֹּהֵן בֵּין לֹא הֶחֱזִיר. כָּךְ נִרְאֶה

מִן הַגְּמָרָא: שֶׁנֶּאֱמַר יִהְיֶה לָךְ וּפָדֹה תִפְדֶּה. כְּשֶׁיִּהְיֶה לְךָ הַפִּדְיוֹן אָז בְּנוֹ פָּדוּי. וְהַאי קְרָא לְאַהֲרןֹ נֶאֱמַר:

 וְלֹא בְּנִכְסֵי הָאֵם. נִכְסֵי מְלוֹג שֶׁל הָאֵם.
מִשְׁפַּט כִּי הוּא רֵאשִׁית אֹנוֹ לוֹ   דִּכְתִיב 
 הַבְּכֹרָה, מַשְׁמַע דְּאַדִּידֵיהּ קָאֵי, כְּלוֹמַר
בְּנִכְסֵי וְלֹא  הַבְּכוֹרָה  מִשְׁפַּט   בִּנְכָסָיו 
בַּשֶּׁבַח. שְׁנַיִם  פִּי  נוֹטֵל  וְאֵינוֹ   אִשְׁתּוֹ: 
מִיתַת לְאַחַר  הַנְּכָסִים  הִשְׁבִּיחוּ   אִם 
 הָאָב קֹדֶם שֶׁחָלְקוּ, אֵין הַבְּכוֹר נוֹטֵל פִּי
הַנְּכָסִים אֶת  שָׁמִין  אֶלָּא  בַּשֶּׁבַח.   שְׁנַיִם 
אֲבִיהֶן, מִיתַת  בִּשְׁעַת  שָׁוִין  הֵן   מַה 

 וְהַבְּכוֹר נוֹטֵל פִּי שְׁנַיִם בָּהֶן בִּלְבַד, שֶׁנֶּאֱמַר בְּכֹל אֲשֶׁר יִמָּצֵא לוֹ, לָאָב בִּשְׁעַת מִיתָה: בָּרָאוּי. בִּנְכָסִים שֶׁלֹּא הָיָה אֲבִיהֶן מֻחְזָק בִּשְׁעַת מִיתָתוֹ אֲבָל רְאוּיִין הָיוּ
 לִפֹּל לוֹ בִּירֻשָּׁה וְנָפְלוּ לָהֶן לְאַחַר זְמַן, אֵין הַבְּכוֹר נוֹטֵל בָּהֶן פִּי שְׁנַיִם: וְלֹא הָאִשָּׁה בִּכְתֻבָּתָהּ. בַּשֶּׁבַח שֶׁהִשְׁבִּיחוּ. אִם אֵין שָׁוִין הַנְּכָסִים בִּשְׁעַת מִיתַת בַּעְלָהּ
 כְּדֵי שִׁעוּר כְּתֻבָּתָהּ וְאַחַר כָּךְ הִשְׁבִּיחוּ, אֵינָהּ נוֹטֶלֶת כְּתֻבָּתָהּ אֶלָּא כַּמָּה שֶׁהָיוּ שָׁוִין. וְאַף עַל גַּב דִּבְעָלְמָא בַּעַל חוֹב גּוֹבֶה הַשֶּׁבַח, מִקֻּלֵּי כְּתֻבָּה שָׁנוּ כָּאן. וְכֵן
 אֵינָהּ נוֹטֶלֶת בָּרָאוּי כְּבַמֻּחְזָק: וְלֹא הַבָּנוֹת. נוֹטְלוֹת מְזוֹנוֹת לְאַחַר מִיתַת אֲבִיהֶן בִּתְנַאי כְּתֻבָּה, וּבְנָן נוּקְבִין דִּי יֶהֶוְיָין לִיכִי מִנַּאי יֶהֶוְיָין יָתְבָן בְּבֵיתִי וּמִתַּזְּנָן
 מִנִּכְסַי, לֹא מִן הַשֶּׁבַח שֶׁהִשְׁבִּיחוּ הַנְּכָסִים וְלֹא מִן הָרָאוּי לָבֹא לְאַחַר מִיתָה. כֵּיוָן דִּמְזוֹנוֹת הַבָּנוֹת מִתְּנָאֵי כְּתֻבָּה הֵן כַּכְּתֻבָּה דָּמוּ: וְלֹא הַיָּבָם. הַנּוֹטֵל חֵלֶק
 הַמֵּת שֶׁיִּבֵּם אֶת אִשְׁתּוֹ, אֵינוֹ נוֹטֵל חֵלֶק אָחִיו לֹא מִן הַשֶּׁבַח וְלֹא מִן הָרָאוּי לָבֹא. מַאי טַעֲמָא, דִּבְכוֹר קַרְיֵהּ רַחְמָנָא, וְהָיָה הַבְּכוֹר אֲשֶׁר תֵּלֵד, כַּבְּכוֹר, מַה
 בְּכוֹר אֵינוֹ נוֹטֵל בַּשֶּׁבַח וְלֹא בָּרָאוּי לָבֹא, אַף יָבָם אֵין נוֹטֵל לֹא בַּשֶּׁבַח וְלֹא בָּרָאוּי לָבֹא: וְכֻלָּן אֵינָן נוֹטְלִין בַּשֶּׁבַח. הֲדַר תָּנָא לֵיהּ, לַאֲתוֹיֵי שְׁבָחָא דְמִמֵּילָא,
 כְּגוֹן תְּבוּאָה שֶׁהָיְתָה שַׁחַת כְּשֶׁמֵּת אָבִיו וְעַכְשָׁיו נַעֲשׂוּ שִׁבֳּלִים, אוֹ תְּמָרִים סְמָדַר וְנַעֲשׂוּ עַכְשָׁיו תְּמָרִים גְּדוֹלִים. דְּאִי מֵרֵישָׁא, הֲוָה אֲמֵינָא כִּי אֵין בְּכוֹר
 נוֹטֵל פִּי שְׁנַיִם בַּשֶּׁבַח הָנֵי מִלֵּי בַּשֶּׁבַח שֶׁטָּרַח בּוֹ אָחִיו כְּגוֹן זִבּוּל שָׂדוֹת וְקִשְׁקוּשׁ וְעִדּוּר: וְלֹא בָרָאוּי כְּבַמֻּחְזָק. לַאֲתוֹיֵי אִם הָיָה אֲבִי אֲבִיהֶם חַי בִּשְׁעַת מִיתַת
 אֲבִיהֶם וְהָיוּ נְכָסִים רְאוּיִים לִפֹּל לָהֶם כְּשֶׁיָּמוּת, אַף עַל גַּב דְּוַדַּאי עֲתִידִים לִפֹּל לָהֶם וַאֲפִלּוּ יֵשׁ לוֹ בֵּן אַחֵר יִטְּלוּ אֵלּוּ חֵלֶק אֲבִיהֶן, וְסָלְקָא דַעְתָּךְ אֲמֵינָא
 דִּכְמֻחְזָק דָּמֵי, קָמַשְׁמַע לָן. דְּאִי מֵרֵישָׁא, הֲוָה אֲמֵינָא רָאוּי דְּקָתָנֵי רֵישָׁא שֶׁאֵין הַבְּכוֹר נוֹטֵל בּוֹ, כְּגוֹן שֶׁנָּפְלוּ לָהֶן נִכְסֵי אֲחִי אֲבִיהֶן שֶׁלֹּא הָיוּ לוֹ בָּנִים בִּשְׁעַת

מִיתַת אֲבִיהֶן, וְאֵין רְאוּיִין אֶלָּא מִסָּפֵק דְּשֶׁמָּא לֹא יִהְיֶה לוֹ זֶרַע:

דִּכְתִיב בַּיּוֹבֵל  חוֹזֶרֶת  אֵינָהּ   הַבְּכוֹרָה. 
לָזֶה, זֶה  חֲלָקָיו  שְׁנֵי  מֵקִישׁ  שְׁנַיִם,   פִּי 
בַּיּוֹבֵל חוֹזֶרֶת  אֵינוֹ  פְּשִׁיטוּתוֹ  חֵלֶק   מַה 
בְּיוֹם וְהָיָה  כְּדִכְתִיב  הִיא   דִּירֻשָּׁה 
בְּכוֹרָתוֹ חֵלֶק  אַף  בָּנָיו,  אֶת   הַנְחִילוֹ 
 יְרֻשָּׁה: וְהַיּוֹרֵשׁ אֶת אִשְׁתּוֹ. דְּהַאי תַּנָּא
הַקָּרֹב לִשְׁאֵרוֹ  הִיא,  דְּאוֹרַיְתָא   סָבַר 
מִכָּאן אֹתָהּ,  וְיָרַשׁ  מִמִּשְׁפַּחְתּוֹ   אֵלָיו 
 שֶׁהַבַּעַל יוֹרֵשׁ אֶת אִשְׁתּוֹ: וְהַמְיַבֵּם אֶת
יְרֻשָּׁה אָחִיו,  חֵלֶק  וְנָטַל  אָחִיו.   אֵשֶׁת 

 גְּמוּרָה הִיא וְאֵינוֹ מַחֲזִיר לִשְׁאָר אֶחָיו בַּיּוֹבֵל. דִּבְכוֹר קַרְיֵהּ רַחְמָנָא, וְהָיָה הַבְּכוֹר, וְהַבְּכוֹרָה אֵינָהּ חוֹזֶרֶת בַּיּוֹבֵל כִּדְיָלְפִינַן: וְהַמַּתָּנָה כְּדִבְרֵי רַבִּי מֵאִיר.
 דְּמֶכֶר הוּא דְּאָמַר רַחְמָנָא לֶיהְדַּר בַּיּוֹבֵל, יְרֻשָּׁה וּמַתָּנָה לֹא: וַחֲכָמִים אוֹמְרִים מַתָּנָה כְּמֶכֶר. כְּדִכְתִיב בִּשְׁנַת הַיּוֹבֵל הַזֹּאת תָּשֻׁבוּ אִישׁ אֶל אֲחֻזָּתוֹ, וּקְרָא
 יְתֵרָא הוּא דְּהָא כְּבָר נֶאֱמַר וְשַׁבְתֶּם אִישׁ אֶל אֲחֻזָּתוֹ, אֶלָּא לְרַבּוֹת אֶת הַמַּתָּנָה הוּא דְּאָתָא: רַבִּי אֱלִיעֶזֶר אוֹמֵר כֻּלָּן חוֹזְרִין בַּיּוֹבֵל. סָבַר לַהּ כְּרַבָּנָן דְּאָמְרֵי
 תָּשׁוּבוּ לְרַבּוֹת אֶת הַמַּתָּנָה, וְהָנֵי כֻּלְּהוּ מַתָּנָה נִינְהוּ. בְּכוֹר לָתֵת לוֹ פִּי שְׁנַיִם מַתָּנָה קַרְיֵהּ רַחְמָנָא. וְהַיּוֹרֵשׁ אֶת אִשְׁתּוֹ, יְרֻשַּׁת הַבַּעַל דְּרַבָּנָן. וְהַמְיַבֵּם אֶת
 אֵשֶׁת אָחִיו, בְּכוֹר קַרְיֵהּ רַחְמָנָא, מַה בְּכוֹרָה חוֹזֶרֶת אַף יָבָם חוֹזֵר: הַיּוֹרֵשׁ אֶת אִשְׁתּוֹ יַחֲזִיר לִבְנֵי מִשְׁפָּחָה. רַבִּי יוֹחָנָן בֶּן בְּרוֹקָה סְבִירָא לֵיהּ יְרֻשַּׁת הַבַּעַל
 אֶת אִשְׁתּוֹ דְּאוֹרַיְתָא הִיא, וְהָכָא בְּמַאי עָסְקִינַן כְּגוֹן שֶׁהוֹרִישָׁתוֹ אִשְׁתּוֹ בֵּית הַקְּבָרוֹת. וּמִשּׁוּם פְּגַם מִשְׁפָּחָה אָמְרוּ רַבָּנָן לִשְׁקֹל דְּמֵי וְלִיהַדַּר הַקְּבָרוֹת לִבְנֵי
 מִשְׁפָּחָה: וִינַכֶּה לָהֶם מִן הַדָּמִים. דְּמֵי קֶבֶר אִשְׁתּוֹ. דְּהוּא מִיהַת חַיָּב בִּקְבוּרָתָהּ. וַהֲלָכָה כַּחֲכָמִים דְּמַתָּנָה כְּמֶכֶר, וּכְרַבִּי יוֹחָנָן בֶּן בְּרוֹקָה דְּבַעַל שֶׁהוֹרִישָׁתוֹ

אִשְׁתּוֹ בֵּית הַקְּבָרוֹת שָׁקֵיל דְּמֵי וּמַהְדַּר בֵּית הַקְּבָרוֹת לִבְנֵי מִשְׁפָּחָה, וּמְנַכֶּה לָהֶם מִן הַדָּמִים דְּמֵי קֶבֶר אִשְׁתּוֹ:

וְלֹא בְקַרְקָעוֹת,  וְלֹא  בִשְׁטָרוֹת,  וְלֹא  בַעֲבָדִים,  פּוֹדִין לֹא   אֵין 
 בְהֶקְדֵּשׁוֹת. כָּתַב לַכֹּהֵן שֶׁהוּא חַיָּב לוֹ חָמֵשׁ סְלָעִים, חַיָּב לִתֵּן
מַתָּנָה, לוֹ  לִתֵּן  הַכֹּהֵן  רָצָה  אִם  לְפִיכָךְ  פָדוּי,  אֵינוֹ  וּבְנוֹ   לוֹ 
שֶׁנֶּאֱמַר בְּאַחֲרָיוּתוֹ,  חַיָּב  וְאָבַד,  בְּנוֹ  פִּדְיוֹן  הַמַּפְרִישׁ   רַשַּׁאי. 

 )במדבר יח(, יִהְיֶה לָּךְ וּפָדֹה תִפְדֶּה:

 הַבְּכוֹר נוֹטֵל פִּי שְׁנַיִם בְּנִכְסֵי הָאָב, וְאֵינוֹ נוֹטֵל פִּי שְׁנַיִם בְּנִכְסֵי
 הָאֵם. וְאֵינוֹ נוֹטֵל פִּי שְׁנַיִם בַּשֶּׁבַח, וְלֹא בָרָאוּי כְּבַמֻּחְזָק. וְלֹא
 הָאִשָּׁה בִּכְתֻבָּתָהּ, וְלֹא הַבָּנוֹת בִּמְזוֹנוֹתֵיהֶן, וְלֹא הַיָּבָם. וְכֻלָּן

 אֵין נוֹטְלִין בַּשֶּׁבַח, וְלֹא בָרָאוּי כְּבַמֻּחְזָק:

אִשְׁתּוֹ, אֶת  וְהַיּוֹרֵשׁ  הַבְּכוֹרָה,  בַּיּוֹבֵל,  חוֹזְרִין  שֶׁאֵינָן   אֵלּוּ 
 וְהַמְיַבֵּם אֶת אֵשֶׁת אָחִיו, וְהַמַּתָּנָה, דִּבְרֵי רַבִּי מֵאִיר. וַחֲכָמִים
 אוֹמְרִים, מַתָּנָה כְּמֶכֶר. רַבִּי אֱלִיעֶזֶר אוֹמֵר, כֻּלָּן חוֹזְרִין בַּיּוֹבֵל.
לִבְנֵי יַחֲזיִר  אִשְׁתּוֹ,  אֶת  הַיּוֹרֵשׁ  אוֹמֵר,  בְּרוֹקָא  בֶּן  יוֹחָנָן   רַבִּי 

 מִשְׁפָּחָה ויִנַכֶּה לָהֶם מִן הַדָּמִים:
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 כִּמְלֹא רֶגֶל בְּהֵמָה רוֹעָה. כְּמוֹ
בְּרוֹעֶה לְהִשְׁתַּמֵּר   שֶׁיְּכוֹלוֹת 
רוֹעוֹת כְּשֶׁהַבְּהֵמוֹת   אֶחָד 
שֵׁשׁ וְהַיְנוּ  מִזּוֹ.  זוֹ   מִתְרַחֲקוֹת 
שָׁלְטָא דִּבְהָכִי  מִיל,   עֶשְׂרֵה 
 עֵינָא דְּרוֹעֶה. וְאִם יֵשׁ לוֹ חָמֵשׁ
 בְּהֵמוֹת בִּכְפָר זֶה וְחָמֵשׁ בִּכְפָר
 אַחֵר רָחוֹק זֶה מִזֶּה שֵׁשׁ עֶשְׂרֵה
אֶחָד דִּיר  לְתוֹךְ  מְבִיאָן   מִיל, 
 וּמְעַשְּׂרָן. וְאִם רְחוֹקוֹת יוֹתֵר, פְּטוּרוֹת. דְּאָמַר קְרָא תַּעֲבֹרְנָה הַצֹּאן עַל יְדֵי מוֹנֶה, מַשְׁמַע אִם יְכוֹלוֹת לְהִמָּנוֹת בְּרוֹעֶה אֶחָד מִקְּרֵי צֹאן, וְתַעֲבֹרְנָה תַּחַת
 הַשֵּׁבֶט לְהִתְעַשֵּׂר, וְאִי לֹא לֹא: שְׁלֹשִׁים וּשְׁנַיִם מִיל אֵינָן מִצְטָרְפִין. מִשּׁוּם דְּבָעֵי לְמַתְנֵי בְּסָמוּךְ שֶׁאִם הָיָה לוֹ עֵדֶר בְּאֶמְצַע, אוֹתָן הָאֶמְצָעִיּוֹת מְצָרְפוֹת אֶת
 הַצְּדָדִים, לְהָכִי תָּנֵי שֶׁאִם הַצְּדָדִים רְחוֹקוֹת זוֹ מִזּוֹ שְׁלֹשִׁים וּשְׁנַיִם מִיל אֵין הָאֶמְצָעִי מְצָרְפָן: מֵבִיא וּמְעַשְּׂרָן בָּאֶמְצָע. לָאו ]מֵבִיא[ בָּאֶמְצַע מַמָּשׁ קָאָמַר:

הַיַּרְדֵּן מַפְסִיק. שֶׁאִם הָיוּ לוֹ חָמֵשׁ בְּהֵמוֹת מִכָּאן וְחָמֵשׁ בְּהֵמוֹת מִכָּאן וְיַרְדֵּן בְּאֶמְצַע, אֵין מִצְטָרְפִין וּפְטוּרוֹת. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי מֵאִיר:
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רֶגֶל הִיא  וְכַמָּה  בְּהֵמָה רוֹעָה.  רֶגֶל  כִּמְלֹא  מִצְטָרֵף  בְּהֵמָה   מַעְשַׂר 
 בְּהֵמָה רוֹעָה, שִׁשָּׁה עָשָׂר מִיל. הָיָה בֵּין אֵלּוּ לְאֵלּוּ שְׁלשִׁים וּשְׁנַיִם
 מִיל, אֵינָן מִצְטָרְפִין. הָיָה לוֹ בָאֶמְצָע, מֵבִיא וּמְעַשְּׂרָן בָּאֶמְצָע. רַבִּי

 מֵאִיר אוֹמֵר, הַיַּרְדֵּן מַפְסִיק לְמַעְשַׂר בְּהֵמָה:

 מַעְשַׂר בְּהֵמָה. כָּל אֲשֶׁר יַעֲבֹר
יִהְיֶה הָעֲשִׂירִי  הַשֵּׁבֶט   תַּחַת 
וְדָמוֹ, חֶלְבּוֹ  וּמַקְרִיבִים   קֹדֶשׁ. 
לַבְּעָלִים נֶאֱכָל  הַבָּשָׂר   וּשְׁאָר 
כְּדִין בִּירוּשָׁלַיִם   טְהוֹרִים 
הוּא, מוּם  בַּעַל  וְאִם   שְׁלָמִים. 
בְּכָל בְּטֻמְאָה  אוֹתוֹ   אוֹכְלִים 
 מָקוֹם: בִּפְנֵי הַבַּיִת וְשֶׁלֹּא בִפְנֵי
רַבָּנָן אַמּוּר  וְהָאִידְנָא   הַבַּיִת. 
בְּהֵמָה, מַעֲשַׂר  לִיפְרְשׁוּ   דְּלֹא 
בַּיִת לָנוּ  דְּאֵין  תַּקָּלָה,   מִשּׁוּם 
עַד לְשַׁהוֹיַהּ  וְצָרִיךְ   לְהַקְרִיבָהּ 
 שֶׁתִּפֹּל בָּהּ מוּם וְאָתֵי בָּהּ לִידֵי
 תַּקָּלָה דְּגִזָּה וַעֲבוֹדָה, אוֹ שֶׁמָּא
 יִשְׁחָטֶנָּה בְּלֹא מוּם: אֲבָל לֹא בְמֻקְדָּשִׁין. כְּגוֹן קָדָשִׁים קַלִּים, דְּאִיכָּא לְמַאן דְּאָמַר מָמוֹן בְּעָלִים נִינְהוּ, סָלְקָא דַעְתָּךְ אֲמֵינָא לִיעַשַּׂר, קָא מַשְׁמַע לָן וְהָיָה
 קֹדֶשׁ אָמַר רַחְמָנָא, וְלֹא שֶׁכְּבָר קָדוֹשׁ: בַּכְּבָשִׂים וְעִזִּים. כְּלוֹמַר וְנוֹהֵג בַּכְּבָשִׂים וּבָעִזִּים: וּמִתְעַשְּׂרִין מִזֶּה עַל זֶּה. מִדְּרַבֵּי רַחְמָנָא וָצֹאן, דְּמַשְׁמַע כָּל צֹאן מִין
 אֶחָד חֲשִׁיב לֵיהּ לְעִנְיַן מַעֲשֵׂר: בֶּחָדָשׁ. שֶׁנּוֹלְדוּ לְאַחַר רֹאשׁ חֹדֶשׁ אֱלוּל שֶׁהוּא רֹאשׁ הַשָּׁנָה לְמַעֲשַׂר בְּהֵמָה: וּבַיָּשָׁן. שֶׁנּוֹלְדוּ קֹדֶם אֱלוּל: וְאֵין מִתְעַשְּׂרִין
 מִזֶּה עַל זֶה. מִן הֶחָדָשׁ עַל הַיָּשָׁן וּמִן הַיָּשָׁן עַל הֶחָדָשׁ. דִּכְתִיב עַשֵּׂר תְּעַשֵּׂר, בִּשְׁתֵּי מַעַשְׂרוֹת הַכָּתוּב מְדַבֵּר, אֶחָד מַעֲשַׂר בְּהֵמָה וְאֶחָד מַעֲשַׂר דָּגָן, מַה

מַּעֲשַׂר דָּגָן מֵחָדָשׁ עַל הַיָּשָׁן לֹא דְּהָא כְּתִיב שָׁנָה שָׁנָה, דְּמַשְׁמַע וְלֹא מִשָּׁנָה זוֹ עַל שָׁנָה אַחֶרֶת, אַף מַעֲשַׂר בְּהֵמָה מֵחָדָשׁ עַל הַיָּשָׁן לֹא:

וְשֶׁלֹּא הַבַּיִת  בִּפְנֵי  לָאָרֶץ,  וּבְחוּצָה  בָּאָרֶץ  נוֹהֵג  בְּהֵמָה   מַעְשַׂר 
 בִפְּנֵי הַבַּיִת, בַּחֻלִּין אֲבָל לֹא בַמֻּקְדָּשִׁין. ונְוֹהֵג בַּבָּקָר וּבַצֹּאן, וְאֵינָן
 מִתְעַשְּׂרִים מִזֶּה עַל זֶה. בַּכְּבָשִׂים וּבָעִזּיִם, וּמִתְעַשְּׂרִין מִזֶּה עַל זֶּה.
 בֶּחָדָשׁ, וּבַיָּשָׁן, וְאֵינָן מִתְעַשְּׂרִין מִזֶּה עַל זֶּה. שֶׁהָיָה בַּדִּין, מָה אִם
זֶה. מִזֶּה עַל  מִתְעַשְּׂרִין  אֵין  בָזֶה,  זֶה  כִּלְאַיִם  וְהַיָּשָׁן שֶׁאֵינָן   הֶחָדָשׁ 
יִתְעַשְּׂרוּ שֶׁלֹּא  דִין  אֵינוֹ  בָזֶה,  זֶה  כִּלְאַיִם  שֶׁהֵם  וְהָעִזּיִם   הַכְּבָשִׂים 
 מִזֶּה עַל זֶה, תַּלְמוּד לוֹמַר )ויקרא כז(, וָצֹאן, מִשְׁמָע כָּל צֹאן, אֶחָד:

מַתָּנָה לוֹ  שֶׁנִּתַּן  אוֹ   הַלָּקוּחַ 
 פָּטוּר מִמַּעְשַׂר בְּהֵמָה. בַּגְּמָרָא
בְּכוֹר מִדִּכְתִיב  לֵיהּ   יָלְפִינַן 
 בָּנֶיךָ תִּתֶּן לִי כֵּן תַּעֲשֶׂה לְשֹׁרְךָ
 לְצֹאנֶךָ, מַה בָּנֶיךָ אֵינָם בְּלָקוּחַ
 וּמַתָּנָה, דְּלֹא שַׁיָּךְ בְּהוּ לְקִיחָה
נוֹלְדוּ, אֶצְלוֹ  אֶלָּא   וּמַתָּנָה 
בְּלָקוּחַ אֵינָן  וּבְקָרְךָ  צֹאנְךָ   אַף 
 וּמַתָּנָה. וְאַף עַל גַּב דְּהַאי קְרָא
 בִּבְכוֹר הוּא דִּכְתִיב וַאֲנַן יָלְפִינַן מַעֲשֵׂר מִנֵּיהּ, הַיְנוּ מִשּׁוּם דִּכְתִיב כֵּן תַּעֲשֶׂה לְשֹׁרְךָ, וַעֲשִׂיָּה וַדַּאי לֹא מָצֵית מוֹקְמַת בִּבְכוֹר דְּהָא מֵרֶחֶם קָדוֹשׁ וְלֹא בָּעֵי
 עֲשִׂיָּה שֶׁיַּקְדִּישֶׁנּוּ הָאִישׁ, אִם אֵינוֹ עִנְיָן לִבְכוֹר תְּנֵהוּ עִנְיָן לְמַעֲשַׂר בְּהֵמָה: הָאַחִים הַשֻּׁתָּפִין. הָאַחִין שֶׁחָלְקוּ בִּירֻשַּׁת אֲבִיהֶן וְאַחַר כָּךְ נִשְׁתַּתְּפוּ: כְּשֶׁחַיָּבִין
 בַּקָּלְבּוֹן. כְּשֶׁמְּבִיאִין שִׁקְלֵיהֶן מְבִיאִין שְׁנֵי חֲצָאֵי שְׁקָלִים וְנוֹתְנִים שְׁנֵי קָלְבּוֹנוֹת. וְהַקָּלְבּוֹן הוּא לְשׁוֹן הֶכְרֵעַ, שֶׁחַיָּבִין לְהַכְרִיעַ שִׁקְלֵיהֶן. וְאִם נָתְנוּ בֵּין שְׁנֵיהֶם
 שֶׁקֶל שָׁלֵם נוֹתְנִים שְׁנֵי קָלְבּוֹנוֹת, שֶׁהָיָה לָהֶם לִשְׁקֹל לַחֲצָאִין: וּפְטוּרִים מִמַּעְשַׂר בְּהֵמָה. מִכָּל הַנּוֹלָדִים לָהֶם כָּל יְמֵי הַשֻּׁתָּפוּת. שֶׁהַשֻּׁתָּפוּת פּוֹטֵר מִמַּעֲשַׂר
 בְּהֵמָה, דִּכְתִיב אֲשֶׁר יִהְיֶה לְךָ, וְלֹא שֶׁל שֻׁתָּפוּת. וְאַף עַל גַּב דְּהַאי קְרָא בִּבְכוֹר הוּא דִּכְתִיב, אִם אֵינוֹ עִנְיָן לִבְכוֹר דְּהָא שָׁמְעִינַן דְּאִיתֵיהּ בְּשֻׁתָּפוּת דִּכְתִיב
 וּבְכֹרֹת בְּקַרְכֶם וְצֹאנְכֶם, תְּנֵהוּ עִנְיָן לְמַעֲשַׂר בְּהֵמָה: וּכְשֶׁחַיָּבִין בְּמַעְשַׂר בְּהֵמָה. כְּגוֹן אִם לֹא חָלְקוּ מֵעוֹלָם, שֶׁתְּפוּסַת הַבַּיִת קַיֶּמֶת, דְּהַיְנוּ שֶׁיְּרֻשַּׁת אֲבִיהֶן
יִהְיֶה, לוֹמַר  תַּלְמוּד  הַבַּיִת,  בִּתְפוּסַת  קָנוּ  אֲפִלּוּ  יָכוֹל  בַּבְּרַיְתָא,  אָמְרִינַן  דְּהָכִי  שֻׁתָּפוּתָם.  יְמֵי  כָּל  לָהֶם  הַנּוֹלָדִים  לְעַשֵּׂר  בְּהֵמָה  בְּמַעֲשַׂר  חַיָּבִין   עוֹמֶדֶת, 
 דְּמַשְׁמַע מִכָּל מָקוֹם: פְּטוּרִים מִן הַקָּלְבּוֹן. לְגַמְרֵי, שֶׁשּׁוֹקְלִין בֵּין שְׁנֵיהֶם שֶׁקֶל שָׁלֵם. שֶׁמָּמוֹן אֲבִיהֶם בְּחֶזְקָתוֹ עוֹמֵד, וְהָאָב שֶׁשּׁוֹקֵל עַל בָּנָיו אוֹ עַל אֶחָד
אֵין נַמִּי  וּבָנָיו  הַקָּלְבּוֹן.  מִן  בֶּן עִירוֹ פָּטוּר  בִּשְׁבִיל  בִּשְׁבִיל שְׁכֵנוֹ אוֹ  הֶעָנִי אוֹ  בִּשְׁבִיל  בִּשְׁקָלִים, הַשּׁוֹקֵל  דִּתְנַן  הַקָּלְבּוֹן.  מִן   מִבְּנֵי עִירוֹ וּפוֹטֵר בְּשֶׁלּוֹ, פָּטוּר 
 מִצְוַת שִׁקְלֵיהֶם עָלָיו וְהָוֵי לֵיהּ כִּשְׁכֵנוֹ וּבֶן עִירוֹ: קָנוּ מִתְּפוּסַת הַבַּיִת חַיָּבִין. בְּמַעֲשַׂר בְּהֵמָה. כִּדְאָמְרִינַן תַּלְמוּד לוֹמַר יִהְיֶה דְּמַשְׁמַע מִכָּל מָקוֹם שֶׁיִּהְיֶה.
 וּבְפֵרוּשֵׁי רַבּוֹתַי מָצָאתִי, דְּהַאי קָנוּ לֹא שֶׁלָּקְחוּ בְּמָעוֹת, אֶלָּא שֶׁנָּפְלוּ לָהֶם בְּהֵמוֹת מִירֻשַּׁת אֲבִיהֶם: חָלְקוּ וְחָזְרוּ וְנִשְׁתַּתְּפוּ. הֲווּ כְּשֻׁתָּפִים דְּעָלְמָא: וּפְטוּרִים

מִמַּעְשַׂר בְּהֵמָה. וְחַיָּבִין בַּקָּלְבּוֹן:
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 הַלָּקוּחַ אוֹ שֶׁנִּתַּן לוֹ מַתָּנָה, פָּטוּר מִמַּעְשַׂר בְּהֵמָה. הָאַחִים הַשֻּׁתָּפִין
 שֶׁחַיָּבִין בַּקָּלְבּוֹן, פְּטוּרִין מִמַּעְשַׂר בְּהֵמָה. וְשֶׁחַיָּבִין בְּמַעְשַׂר בְּהֵמָה,
 פְּטוּרִין מִן הַקָּלְבּוֹן. קָנוּ מִתְּפוּסַת הַבַּיִת, חַיָּבִין. וְאִם לָאו, פְּטוּרִין.

 חָלְקוּ וְחָזְרוּ ונְִשְׁתַּתְּפוּ, חַיָּבִּין בַּקָּלְבּוֹן וּפְטוּרִין מִמַּעְשַׂר בְּהֵמָה:
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הַכֹּל לְהִתְעַשֵּׂר.  לַדִּיר  נִכְנָס   הַכֹּל 
וּמֻקְצֶה וְנִרְבָּע  רוֹבֵעַ   לַאֲתוֹיֵי 
לַעֲבוֹדָה לְהַקְרִיבוֹ   שֶׁהִפְרִישׁוּהוּ 
עַצְמָהּ, הַבְּהֵמָה  שֶׁעָבְדוּ  וְנֶעֱבָד   זָרָה, 
וְטֻמְטוּם כֶּלֶב  וּמְחִיר  זוֹנָה   וְאֶתְנַן 
פִּי עַל  אַף  אֵלּוּ  שֶׁכָּל   וְאַנְדְּרוֹגִינוֹס. 
לַדִּיר נִכְנָסִין  לְקָרְבָּן  פְּסוּלִים   שֶׁהֵם 
 לְהִתְעַשֵּׂר, דְּכֵיוָן דְּלֹא הִקְפִּידָה תּוֹרָה
לֹא כְּדִכְתִיב  מַעֲשֵׂר  לְגַבֵּי  מוּם   בְּבַעַל 

 יְבַקֵּר בֵּין טוֹב לָרַע, לֹא הִקְפִּידָה נַמִּי בְּכָל הָנָךְ פְּסוּלִין: חוּץ מִן הַכִּלְאַיִם וְהַטְּרֵפָה וְיוֹצֵא דֹפֶן כוּ'. דְּתָנוּ רַבָּנָן, שׁוֹר אוֹ כֶשֶׂב, פְּרָט לְכִלְאַיִם, דְּהַיְנוּ הַבָּא
 מִתַּיִשׁ וְרָחֵל. אוֹ עֵז, פְּרָט לְנִדְמֶה, שֶׁבָּא מֵאַיִל וְרָחֵל וְדוֹמֶה לְעֵז. כִּי יִוָּלֵד, פְּרָט לְיוֹצֵא דֹפֶן. וְהָיָה שִׁבְעַת יָמִים, פְּרָט לִמְחֻסַּר זְמַן. תַּחַת אִמּוֹ, פְּרָט לְיָתוֹם
 שֶׁמֵּתָה אִמּוֹ כְּשֶׁיְּלָדַתּוּ. דְּכָל הָנֵי פְּסוּלִים לַקָּדָשִׁים. וּמַעֲשַׂר בְּהֵמָה יָלֵיף מִקָּדָשִׁים בִּגְזֵרָה שָׁוָה, נֶאֱמַר כָּאן תַּחַת הַשָּׁבֶט, וְנֶאֱמַר לְהַלָּן תַּחַת אִמּוֹ. מַה לְּהַלָּן
 פְּרָט לְכָל הַשֵּׁמוֹת הַלָּלוּ, אַף כָּאן פְּרָט לְכָל הַשֵּׁמוֹת הַלָּלוּ. וּטְרֵפָה נַמִּי אֵינָהּ נִכְנֶסֶת לַדִּיר לְהִתְעַשֵּׂר, דִּכְתִיב כֹּל אֲשֶׁר יַעֲבֹר, פְּרָט לִטְרֵפָה שֶׁאֵינָהּ עוֹבֶרֶת,
וְהִפְשִׁיט, וְהַשֶּׁלַח קַיָּם. הָעוֹר קַיָּם. תַּרְגּוּם  רַגְלֶיהָ מִן הָאַרְכֻּבָּה וּלְמַעְלָה, שֶׁהִיא אַחַת מִן הַטַּרְפֻיּוֹת, וְהוּא הַדִּין לְכָל שְׁאָר מִינֵי טַרְפֻיּוֹת:   כְּגוֹן שֶׁנֶחְתְּכוּ 
 וְיַשְׁלַח: אֵין זֶה יָתוֹם. לְפִי שֶׁיֵּשׁ מְקוֹמוֹת שֶׁכְּשֶׁהַבְּהֵמָה מֵתָה מֵחֲמַת לֵידָה מַפְשִׁיטִין אוֹתָהּ וּמַלְבִּישִׁים בְּעוֹרָה אֶת הַחַיָּה ]אֶת[ הַוָּלָד כְּדֵי שֶׁיִּתְחַמֵּם, וּמְעַלֵּי

לֵיהּ כְּאִלּוּ הָיְתָה אִמּוֹ חַיָּה. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי יְהוֹשֻׁעַ:

 שָׁלֹשׁ גְּרָנוֹת לְמַעְשַׂר בְּהֵמָה. בִּשְׁלֹשָׁה
מִתְעַשְּׂרוֹת. הַבְּהֵמוֹת  בַּשָּׁנָה   פְּרָקִים 
שֶׁהִיא גֹּרֶן  כִּתְבוּאַת  גְּרָנוֹת,   וּלְשׁוֹן 
מִמֶּנּוּ אוֹכְלִים  וְאֵין  לְמַעֲשֵׂר   טְבוּלָה 
פְּרָקִים בִּשְׁלֹשָׁה  כָּךְ  שֶׁיְּעַשְּׂרוּ,   עַד 
וְלֹא הַבְּהֵמוֹת  מִן  אוֹכְלִים  אֵין   הַלָּלוּ 
פְּרֹס שֶׁיְּעַשְּׂרוּ אוֹתָן:  מֵהֶן עַד   מוֹכְרִים 
הַפֶּסַח קֹדֶם  יוֹם  עָשָׂר  חֲמִשָּׁה   הַפֶּסַח. 
וּלְשׁוֹן אֲדָר.  שֶׁל  אַחֲרוֹן  יוֹם   דְּהַיְנוּ 
שֶׁשּׁוֹאֲלִין הַזְּמַן  חֲצִי  פַּלְגָּא,   פְּרֹס, 
שׁוֹאֲלִין דְּתַנְיָא  הַפֶּסַח,   בְּהִלְכוֹת 
שְׁלֹשִׁים לַפֶּסַח  קֹדֶם  הַפֶּסַח   בְּהִלְכוֹת 
יוֹם עָשָׂר  חֲמִשָּׁה  עֲצֶרֶת  פְּרֹס  וְכֵן   יוֹם. 
אַחֲרוֹן יוֹם  דְּהַיְנוּ  הֶחָג  פְּרֹס  וְכֵן   קֹדֶם. 
זִמְנֵי תְּלָתָא  הָנָךְ  וְקָבְעוּ  אֱלוּל.   שֶׁל 
כְּדֵי בְּהֵמָה,  לְמַעֲשַׂר  קוֹבְעוֹת   שֶׁיִּהְיוּ 
רְגָלִים, לְעוֹלֵי  מְצוּיוֹת  בְּהֵמוֹת   שֶׁיִּהְיוּ 
שֶׁעַד בְּמַתְנִיתִין  דִּתְנַן  גַּב  עַל   דְּאַף 
לִמְכֹּר מֻתָּר  הַגֹּרֶן  זְמַן  הִגִּיעַ   שֶׁלֹּא 

בְּדָבָר שֶׁאֵין חָסֵר בּוֹ לִקְיּוּמֵי מִצְוָה בְּמָמוֹנֵיהּ  דְּנִיחָא לֵיהּ לֶאֱינַשׁ  דְּגֹרֶן הוּא הַקּוֹבֵעַ לַמַּעֲשֵׂר, אֲפִלּוּ הָכִי לֹא שָׁחֲטֵי לְהוּ אֱינָשֵׁי עַד שֶׁמְּעַשְּׂרִין,   וְלִשְׁחֹט, 
 כְּלוּם, כְּגוֹן מַעֲשַׂר בְּהֵמָה שֶׁהוּא עַצְמוֹ מַקְרִיב מַעֲשֵׂר וְאוֹכְלוֹ שְׁלָמִים, וְאִם לֹא הָיוּ מְעַשְּׂרִים בִּשְׁלֹשָׁה פְּרָקִים הַלָּלוּ הָיוּ הַרְבֵּה נִמְנָעִים לִמְכֹּר לְפִי שֶׁלֹּא
 עִשְּׂרוּ, וְלֹא הָיוּ בְּהֵמוֹת מְצוּיוֹת לְעוֹלֵי רְגָלִים: בֶּן עַזַּאי אוֹמֵר בְּתִשְׁעָה וְעֶשְׂרִים בַּאֲדָר. דְּהַיְנוּ חֲמִשָּׁה עָשָׂר יָמִים קֹדֶם הַפֶּסַח. אֶלָּא דְּרַבִּי עֲקִיבָא סָבַר
 אֲדָר הַסָּמוּךְ לְנִיסָן פְּעָמִים חָסֵר פְּעָמִים מָלֵא, וַחֲמִשָּׁה עָשָׂר יוֹם קֹדֶם הַפֶּסַח פְּעָמִים מַתְחִילִים בְּתִשְׁעָה וְעֶשְׂרִים בַּאֲדָר פְּעָמִים בִּשְׁלֹשִׁים בַּאֲדָר, הִלְכָּךְ לֹא
 קָבַע לֵיהּ זְמַן. וּבֶן עַזַּאי סָבַר אֲדָר הַסָּמוּךְ לְנִיסָן לְעוֹלָם חָסֵר, וּתְחִלַּת פְּרֹס הַפֶּסַח הָוֵי לְעוֹלָם בְּכ"ט בַּאֲדָר: בְּאֶחָד בְּסִיוָן. מִתּוֹךְ שֶׁמִּעוּט בְּהֵמוֹת יוֹלְדוֹת
 מִנִּיסָן וְעַד עֲצֶרֶת, אִי מַקְדִּים וּמְעַשֵּׂר לְהוּ חֲמִשָּׁה עָשָׂר יוֹם קֹדֶם עֲצֶרֶת כֻּלָּן יִהְיוּ נֶאֱכָלִין קֹדֶם עֲצֶרֶת וְלֹא תְּהֵא בְּהֵמָה מְצוּיָה לְעוֹלֵי רְגָלִים: בְּעֶשְׂרִים
 וְתִשְׁעָה בְאָב. בֶּן עַזַּאי לְטַעֲמֵיהּ, דְּאָמַר לְקַמָּן הָאֱלוּלִיִּין מִתְעַשְּׂרִין בִּפְנֵי עַצְמָן וְאֵין מִצְטָרְפִין עִם אוֹתָן שֶׁנּוֹלְדוּ קֹדֶם אֱלוּל, דְּשֶׁמָּא בְּאֶחָד בֶּאֱלוּל רֹאשׁ
 הַשָּׁנָה לְמַעֲשַׂר בְּהֵמָה וַהֲווּ לְהוּ חָדָשׁ וְיָשָׁן, וּמְסַפְּקָא לֵיהּ אֵימַת הָוֵי רֹאשׁ הַשָּׁנָה, אוֹ אֱלוּל אוֹ תִּשְׁרֵי, הִלְכָּךְ לֹא קָבַע זְמַן גָּרְנָן שֶׁל קַיְטֵי בְּכ"ט בֶּאֱלוּל, דְּלֹא
 לֵיתֵי לְצָרוֹפֵי הַנּוֹלָדִים בֶּאֱלוּל בַּהֲדַיְהוּ: בְּאֶחָד בְּנִיסָן. סָבְרֵי כְּרַבָּן שִׁמְעוֹן בֶּן גַּמְלִיאֵל דְּאָמַר שׁוֹאֲלִים בְּהִלְכוֹת הַפֶּסַח קֹדֶם לַפֶּסַח שְׁתֵּי שַׁבָּתוֹת, וְהַיְנוּ נַמִּי
 בְּהִלְכוֹת הַפֶּסַח דִּמְעַשְּׂרִינַן לַבְּהֵמוֹת כִּי הֵיכִי דְּלִיתְחֲזוּ בָּרֶגֶל: בְּאֶחָד בְּסִיוָן. כְּדַאֲמַרַן טַעֲמָא דְּבֶן עַזַּאי, לְפִי שֶׁמִּעוּט בְּהֵמוֹת יוֹלְדוֹת מִנִּיסָן וְעַד עֲצֶרֶת: וְלֹא
 אָמְרוּ בְּאֶחָד בְּתִשְׁרֵי. וְאַף עַל גַּב דְּהוּא יוֹם שְׁתֵּי שַׁבָּתוֹת: מִפְּנֵי שֶׁהוּא יוֹם טוֹב. חֲדָא וְעוֹד קָאָמַר, חֲדָא מִשּׁוּם דְּבָעֵי הֶכֵּרָא בְּחָדָשׁ וְיָשָׁן, דְּאֶחָד בְּתִשְׁרֵי
 הוּא רֹאשׁ הַשָּׁנָה לְמַעֲשֵׂר, וְאַף עַל גַּב דְּלֹא אָתֵי לְצָרוֹפֵי דְּתִשְׁרֵי בַּהֲדַיְהוּ דְּהָא אַכַּתִּי לֹא נוֹלַד שׁוּם טָלֶה הַיּוֹם, וְאִי נוֹלַד מְחֻסַּר זְמַן הוּא, אֲפִלּוּ הָכִי לֹא
 מְעַשְּׂרִינַן הַהוּא יוֹמָא מִשּׁוּם דְּבָעִינַן לְמֶעֱבַד הֶכֵּרָא בֵּין חָדָשׁ לְיָשָׁן דְּלֵידְעוּ אֱינָשֵׁי דְּלֹא לִיצְטָרְפוּ הֶחָדָשׁ עִם הַיָּשָׁן. וְעוֹד, מִפְּנֵי שֶׁהוּא יוֹם טוֹב, מִשּׁוּם
 סִקַּרְתָּא צֶבַע אָדֹם שֶׁצּוֹבֵעַ בּוֹ הָעֲשִׂירִי כְּדֵי שֶׁיְּהֵא נִכָּר, וְאָסוּר לִצְבֹּעַ בְּיוֹם טוֹב: הָאֱלוּלִיִּין מִתְעַשְּׂרִין בִּפְנֵי עַצְמָן. כִּדְפָרֵשְׁנָא לְעֵיל דִּמְסַפְּקָא לֵיהּ אִי הָוֵי
רֹאשׁ הַשָּׁנָה לְמַעֲשַׂר בְּהֵמָה אֶחָד בֶּאֱלוּל אוֹ אֶחָד בְּתִשְׁרֵי, הִלְכָּךְ אֵין מִתְעַשְּׂרִין הָאֱלוּלִיִּין עִם הַנּוֹלָדִים מִתִּשְׁרֵי וָאֵילָךְ, מִשּׁוּם דְּלֹא לִצְטָרְפוּ יָשָׁן בְּחָדָשׁ:

 כָּל הַנּוֹלָדִים. הַךְ סְתָמָא כְּרַבִּי אֱלִיעֶזֶר
רֹאשׁ לִפְנֵי  חֲמִשָּׁה  שִׁמְעוֹן:   וְרַבִּי 
 הַשָּׁנָה. אַגַּב דְּבָעֵי לְמִתְנֵי חֲמִשָּׁה לִפְנֵי
מִצְטָרְפִין, הַגֹּרֶן  לְאַחַר  וַחֲמִשָּׁה   הַגֹּרֶן 
שֶׁהַגֹּרֶן יִשְׁחֹט.  לֹא  הַאי:  נַמִּי   תָּנָא 
שָׁחַט וְאִם  מִדְּרַבָּנָן:  לְמַעֲשֵׂר   קוֹבְעוֹ 
דְּלֹא בַּאֲכִילָה.  שָׁרְיָא  וּבְהֵמָה   פָּטוּר. 
לֹא בְּהֵמָה  דְּמַעֲשַׂר  בְּטֵבֶל   אַשְׁכְּחַן 

לָאו וְלֹא מִיתָה:

וְהַטְּרֵפָה, הַכִּלְאַיִם,  מִן  חוּץ  לְהִתְעַשֵּׂר,  לַדִּיר  נִכְנָס   הַכֹּל 
יָתוֹם, כּל שֶׁמֵּתָה אִמּוֹ אֵיזֶהוּ  ויְָתוֹם.  זְמָן,  וּמְחֻסַּר  דֹפֶן,   ויְוֹצֵא 
 אוֹ שֶׁנִּשְׁחָטָה. רַבִּי יְהוֹשֻׁעַ אוֹמֵר, אֲפִלּוּ נִשְׁחֲטָה אִמּוֹ וְהַשֶּׁלַח

 קַיָּם, אֵין זֶה יָתוֹם:

 שָׁלשׁ גְּרָנוֹת לְמַעְשַׂר בְּהֵמָה, בִּפְרוֹס הַפֶּסַח, בִּפְרוֹס הָעֲצֶרֶת,
בְּעֶשְׂרִים אוֹמֵר,  עַזַּאי  בֶּן  עֲקִיבָא.  רַבִּי  דִּבְרֵי  הֶחָג,   בִּפְרוֹס 
רַבִּי בְאָב.  וְתִשְׁעָה  בְּעֶשְׂרִים  בְּסִיוןָ,  בְּאֶחָד  בַּאֲדָר,   וְתִשְׁעָה 
בְּסִיוןָ, בְּאֶחָד  בְּנִיסָן,  בְּאֶחָד  אוֹמְרִים,  שִׁמְעוֹן  וְרַבִּי   אֱלִיעֶזֶר 
וְתִשְׁעָה בְּעֶשְׂרִים  אָמְרוּ  וְלָמָּה  בֶאֱלוּל.  וְתִשְׁעָה   בְּעֶשְׂרִים 
וְאִי יוֹם טוֹב,  מִפְּנֵי שֶׁהוּא  בְּתִשְׁרֵי,  בְּאֶחָד  אָמְרוּ  וְלֹא   בֶאֱלוּל 
 אֶפְשָׁר לְעַשֵּׂר בְּיוֹם טוֹב, לְפִיכָךְ הִקְדִּימוּהוּ בְּעֶשְׂרִים וְתִשְׁעָה
 בֶאֱלוּל. רַבִּי מֵאִיר אוֹמֵר, בְּאֶחָד בֶּאֱלוּל רֹאשׁ הַשָּׁנָה לְמַעְשַׂר

 בְּהֵמָה. בֶּן עַזַּאי אוֹמֵר, הָאֱלוּלִיּיִן מִתְעַשְּׂרִין בִּפְנֵי עַצְמָן:

 כָּל הַנּוֹלָדִים מֵאֶחָד בְּתִשְׁרֵי עַד עֶשְׂרִים וְתִשְׁעָה בֶּאֱלוּל, הֲרֵי
 אֵלּוּ מִצְטָרְפִין. חֲמִשָּׁה לִפְנֵי רֹאשׁ הַשָּׁנָה וַחֲמִשָּׁה לְאַחַר רֹאשׁ
לְאַחַר וַחֲמִשָּׁה  הַגֹּרֶן  לִפְנֵי  חֲמִשָּׁה  מִצְטָרְפִין.  אֵינָן   הַשָּׁנָה, 
גְּרָנוֹת שָׁלשׁ  נֶאֱמַר  לָמָּה  כֵּן  אִם  מִצְטָרְפִין.  אֵלּוּ  הֲרֵי   הַגֹּרֶן, 
 לְמַעְשַׂר בְּהֵמָה, שֶׁעַד שֶׁלֹּא הִגִּיעַ הַגֹּרֶן, מֻתָּר לִמְכּוֹר וְלִשְׁחוֹט.

 הִגִּיעַ הַגֹּרֶן, לֹא יִשְׁחוֹט. וְאִם שָׁחַט, פָּטוּר:
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שְׁנַיִם יָצְאוּ  גָּרְסִינַן   הָכִי 
שְׁנַיִם אוֹתָן  מוֹנֶה   כְּאֶחָד 
תְּשִׁיעִי אֶחָד,  מְנָאָן   שְׁנָיִם. 
שְׁנַיִם יָצְאוּ  מְקֻלְקָלִין.   וַעֲשִׂירִי 
בְּרֹחַב זֶה  אֵצֶל  זֶה   כְּאֶחָד 
אֶחָד, זוּג  אוֹתָן  וּמָנָה   הַפֶּתַח 
זוּג, זוּג  שְׁנַיִם  שְׁנַיִם  כֻּלָּן   מוֹנֶה 
בִּקְדֻשַּׁת קָדוֹשׁ  הָעֲשִׂירִי   וְהַזּוּג 
מְנָאָן אִם  הַדִּין  וְהוּא   מַעֲשֵׂר. 
מְנָאָן אַרְבָּעָה:  אוֹ   שְׁלֹשָׁה 
הָרִאשׁוֹנִים לַשְּׁנַיִם   אֶחָד. 
וְלַשְּׁלִישִׁי אֶחָד,  מָנָה   שֶׁיָּצְאוּ 
תְּשִׁיעִי שְׁלִישִׁי:  וְלָרְבִיעִי   שֵׁנִי 
לְפִי מְקֻלְקָלִים.   וַעֲשִׂירִי 
הוּא בְּחֶשְׁבּוֹנוֹ   שֶׁהַתְּשִׁיעִי 
וַעֲשִׂירִי בֶּאֱמֶת,   עֲשִׂירִי 
עָשָׂר, אַחַד  הוּא   בְּחֶשְׁבּוֹנוֹ 
מְקֻלְקָלִים הֲווּ  הָכִי   וּמִשּׁוּם 
 וְיִרְעוּ עַד שֶׁיִּסְתָּאֲבוּ. וְלֹא דָּמוּ
 לְקָרָא לָעֲשִׂירִי תְּשִׁיעִי וּלְאַחַד עָשָׂר עֲשִׂירִי, דַּעֲשִׂירִי מַעֲשֵׂר וְאַחַד עָשָׂר קָרֵב שְׁלָמִים, דְּהָתָם נְפַק אֶחָד אֶחָד וְכִי מָטֵי עֲשִׂירִי וְקַרְיֵהּ תְּשִׁיעִי וְלָאַחַד עָשָׂר
 קָרָא עֲשִׂירִי מִבְּרִיר לְכֻלֵּי עָלְמָא שֶׁהַתְּשִׁיעִי לְחֶשְׁבּוֹנוֹ הוּא עֲשִׂירִי לַבְּהֵמוֹת, וְהָעֲשִׂירִי אַחַד עָשָׂר, וְאִיהוּ הוּא דְּשִׁנָּה וְטָעָה, הִלְכָּךְ הָעֲשִׂירִי מַעֲשֵׂר גָּמוּר,
 וְהָאַחַד עָשָׂר קָרֵב שְׁלָמִים מִגְּזֵרַת מֶלֶךְ, כְּדִמְפָרֵשׁ לְקַמָּן. אֲבָל הָכָא דְּיָצְאוּ שְׁנַיִם בִּתְחִלָּה בְּיַחַד וְלֹא מִבְּרִיר עֲשִׂירִי, שֶׁהוּא קוֹרֵא תְּשִׁיעִי דִּלְהָוֵי עֲשִׂירִי,
 לָאו מַעֲשֵׂר גָּמוּר הוּא מֵאֵלָיו, וְכִדְאָמַר אִיהוּ נַמִּי לֹא הָוֵי, הִלְכָּךְ מְקֻלְקָלִים: שְׁלָשְׁתָּן מְקֻדָּשִׁים. דִּכְתִיב וְכָל מַעְשַׂר בָּקָר, לְרַבּוֹת תְּשִׁיעִי וְאַחַד עָשָׂר. יָכוֹל
 שֶׁאֲנִי מְרַבֶּה אַף שְׁמִינִי וּשְׁבִיעִי, אָמַרְתְּ, הוֹאִיל וְהוּא קָדוֹשׁ וְטָעוּתוֹ מְקֻדֶּשֶׁת, מַה הוּא אֵינוֹ קָדוֹשׁ אֶלָּא בְּסָמוּךְ לוֹ, כְּלוֹמַר הָעֲשִׂירִי עַצְמוֹ הַסָּמוּךְ אֵצֶל
 גּוּפוֹ, אַף טָעוּתוֹ אֵינָהּ מְקֻדֶּשֶׁת אֶלָּא בְּסָמוּךְ לָעֲשִׂירִי, דְּהַיְנוּ תְּשִׁיעִי מִלְּפָנָיו וְאַחַד עָשָׂר מֵאַחֲרָיו: וְכִי יֵשׁ תְּמוּרָה עוֹשָׂה תְמוּרָה. סָבַר רַבִּי יְהוּדָה דְּהַאי
 אַחַד עָשָׂר הָוֵי תְּמוּרָה, דְּהַאי דְּקַרְיֵהּ עֲשִׂירִי כְּמַאן דְּאָמַר תְּהֵא תַּחַת הָעֲשִׂירִי דָּמֵי, וְאֵין תְּמוּרָה עוֹשָׂה תְּמוּרָה דִּכְתִיב וְהָיָה הוּא וּתְמוּרָתוֹ יִהְיֶה קֹּדֶשׁ,
 וְלֹא תְּמוּרַת תְּמוּרָתוֹ: אָמְרוּ מִשּׁוּם רַבִּי מֵאִיר. אֵינָהּ תְּמוּרָה. אֵין הָאַחַד עָשָׂר תְּמוּרַת הָעֲשִׂירִי, שֶׁאִם הָיָה תְּמוּרָה לֹא הָיָה קָרֵב, דִּתְמוּרַת מַעֲשֵׂר אֵינָהּ
 קְרֵבָה, דִּכְתִיב לֹא תִפְדֶּה קֹדֶשׁ הֵם, הֵם קְרֵבִין וְלֹא תְּמוּרָתָן, וּבִבְכוֹר כְּתִיב, וְיָלְפִינַן מַעֲשֵׂר מִנֵּיהּ. וַהֲלָכָה שֶׁאֵין הָאַחַד עָשָׂר עוֹשֶׂה תְּמוּרָה: כֹּל שֶׁלֹּא נֶעֱקַר

שֵׁם עֲשִׂירִי מִמֶּנּוּ. דְּכָל הֵיכָא דְּקָרָא לָעֲשִׂירִי עֲשִׂירִי, תּוּ לֹא מִקְדַּשׁ אַחַד עָשָׂר בְּמַאי דְּקָרֵי לֵיהּ עֲשִׂירִי:
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תְּשִׁיעִי אֶחָד,  מְנָאָן  שְׁנָיִם.  שְׁנַיִם  אוֹתָן  מוֹנֶה  כְּאֶחָד,  שְׁנַיִם   יָצְאוּ 
וַעֲשִׂירִי תְּשִׁיעִי  כְּאַחַת,  וַעֲשִׂירִי  תְּשִׁיעִי  יָצְאוּ  מְקֻלְקָלִין.   וַעֲשִׂירִי 
עָשָׂר וּלְאַחַד  תְּשִׁיעִי  וְלָעֲשִׂירִי  עֲשִׂירִי  לַתְּשִׁיעִי  קָרָא   מְקֻלְקָלִין. 
 עֲשִׂירִי, שְׁלָשְׁתָּן מְקֻדָּשִׁין. הַתְּשִׁיעִי נֶאֱכָל בְּמוּמוֹ, וְהָעֲשִׂירִי מַעֲשֵׂר,
אָמַר מֵאִיר.  רַבִּי  דִּבְרֵי  וְעוֹשֶׂה תְמוּרָה,  שְׁלָמִים  קָרֵב  עָשָׂר   וְאַחַד 
 רַבִּי יְהוּדָה, וְכִי יֵשׁ תְּמוּרָה עוֹשָׂה תְמוּרָה. אָמְרוּ מִשּׁוּם רַבִּי מֵאִיר,
וְלָעֲשִׂירִי עֲשִׂירִי  לַתְּשִׁיעִי  קָרָא  קָרֵב.  הָיָה  תְמוּרָה, לֹא  הָיָה   אִלּוּ 
 עֲשִׂירִי וּלְאַחַד עָשָׂר עֲשִׂירִי, אֵין אַחַד עָשָׂר מְקֻדָּשׁ. זֶה הַכְּלָל, כֹּל

 שֶׁלֹּא נֶעֱקַר שֵׁם עֲשִׂירִי מִמֶּנּוּ, אֵין אַחַד עָשָׂר מְקֻדָּשׁ:

אוֹ אֲבָנִים  מֻקָּף  מָקוֹם   לְדִיר. 
הַצֹּאן: בּוֹ  שֶׁמַּכְנִיסִים   קָנִים 
עֲשָׂרָה. וְנָטַל  מֵאָה  לוֹ   הָיָה 
עֲשָׂרָה אוֹ  מִנְיָן:  שׁוּם   בְּלֹא 
אֵין מִנְיָן:  בְּלֹא  אֶחָד.   וְנָטַל 
הָעֲשִׂירִי דִּכְתִיב  מַעֲשֵׂר.   זֶה 
עֲשִׂירִי: זֶה  וְאֵין  קֹּדֶשׁ,   יִהְיֶה 
אוֹמֵר יְהוּדָה  בְרַבִּי  יוֹסֵי   רַבִּי 
רַבִּי דְּסָבַר  מַעֲשֵׂר.  זֶה   הֲרֵי 
גְּדוֹלָה שֶׁתְּרוּמָה  כְּשֵׁם   יוֹסֵי 
בְּאֹמֶד נִטָּלִים  מַעֲשֵׂר   וּתְרוּמַת 
וְנֶחְשַׁב דִּכְתִיב,   וּבְמַחֲשָׁבָה 
בְּמַחֲשָׁבָה תְּרוּמַתְכֶם,   לָכֶם 
נִטָּל מַעֲשֵׂר  כָּךְ  תְּרוּמָה,   הַוְיָא 
דְּמַעֲשֵׂר וּבְמַחֲשָׁבָה,   בְּאֹמֶד 
דִּכְתִיב רַחְמָנָא,  קַרְיֵהּ   תְּרוּמָה 
יִשְׂרָאֵל בְּנֵי  מַעְשַׂר  אֶת   כִּי 
תְּרוּמָה. לַה'  יָרִימוּ   אֲשֶׁר 
בְּהֵמָה מַעֲשַׂר   וְאִתַּקַּשׁ 
 לְמַעֲשַׂר דָּגָן, מַה מַּעֲשַׂר דָּגָן נִטָּל בַּמַּחֲשָׁבָה, אַף מַעֲשַׂר בְּהֵמָה נִטָּל בַּמַּחֲשָׁבָה. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי יוֹסֵי: קָפַץ אַחַד מִן הַמְּנוּיִין. שֶׁמָּנָה עֲשָׂרָה שֶׁיָּצְאוּ מִן
 הַפֶּתַח וְנָטַל הָעֲשִׂירִי וְנִפְטְרוּ הַתִּשְׁעָה, וְקָפַץ אֶחָד מִן הַתִּשְׁעָה לְתוֹךְ הַדִּיר. כָּל אוֹתָן שֶׁבַּדִּיר פְּטוּרִים, אִם אֵינוֹ נִכָּר אֵיזֶה הוּא. דְּשֶׁמָּא זֶה יָצָא עֲשִׂירִי
 וְהוּא אֵינוֹ רָאוּי לְכָךְ שֶׁכְּבָר נִפְטַר. אִי נַמִּי כָּל אֶחָד מֵהֶן סָפֵק אִם הוּא מָנוּי כְּבָר וְנִפְטַר, וְכָל סְפֵקָא לָאו בַּר עִשּׂוּרֵי הוּא: מִן הַמְעֻשָּׂרִים. מִן הַעֲשִׂירִיִּים
 שֶׁכְּבָר קָדְשׁוּ, קָפַץ אֶחָד לְתוֹךְ הַדִּיר, הֲווּ כֻּלְּהוּ סְפֵק מַעֲשֵׂר וְיִרְעוּ עַד שֶׁיִּסְתָּאֲבוּ, דְּכָל זְמַן שֶׁהֵן תְּמִימִים אָסוּר לְשָׁחְטָן בַּחוּץ. וּלְאַחַר שֶׁיִּסְתָּאֲבוּ יֵאָכֵלוּ

בְּמוּמָן לַבְּעָלִים:

יִהְיוּ כְּדֵי שֶׁלֹּא  קָטָן  פֶּתַח  לָהֶן  וְעוֹשֶׂה  לַדִּיר  מְעַשְּׂרָן, כּוֹנְסָן   כֵּיצַד 
שְׁלשָׁה, שְׁנַיִם,  אֶחָד,  בַשֵּׁבֶט,  וּמוֹנֶה  כְּאַחַת,  לָצֵאת  יְכוֹלִין   שְׁנַיִם 
עֲשִׂירִי וְהַיוֹצֵא  תִּשְׁעָה,  שִׁבְעָה, שְׁמוֹנָה,  שִׁשָּׁה,  חֲמִשָּׁה,   אַרְבָּעָה, 
 סוֹקְרוֹ בְסִקְרָא וְאוֹמֵר הֲרֵי זֶה מַעֲשֵׂר. לֹא סְקָרוֹ בְסִקְרָא וְלֹא מְנָאָם
 בַּשֵּׁבֶט, אוֹ שֶׁמְּנָאָם רְבוּצִים, אוֹ עוֹמְדִים, הֲרֵי אֵלּוּ מְעֻשָּׂרִים, הָיָה
 לוֹ מֵאָה ונְָטַל עֲשָׂרָה, עֲשָׂרָה ונְָטַל אֶחָד, אֵין זֶה מַעֲשֵׂר. רַבִּי יוֹסֵי
 בְּרַבִּי יְהוּדָה אוֹמֵר, הֲרֵי זֶה מַעֲשֵׂר, קָפַץ )אֶחָד( מִן הַמְּנוּייִן לְתוֹכָן,
שֶׁיִּסְתָּאֲבוּ, יִרְעוּ עַד  כֻּלָּן   הֲרֵי אֵלּוּ פְטוּרִין. מִן הַמְעֻשָּׂרִים לְתוֹכָן, 

 ויְֵאָכְלוּ בְמוּמָן לַבְּעָלִים:
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 הַכֹּל מַעֲרִיכִין. הַכֹּל לַאֲתוֹיֵי בֶּן שְׁלֹשׁ עֶשְׂרֵה שָׁנָה
 וְיוֹם אֶחָד וְלֹא הֵבִיא שְׁתֵּי שְׂעָרוֹת, שֶׁהוּא מַעֲרִיךְ.
לֵיהּ אִקְּרֵי  וּמֻפְלָא  לְאִישׁ.  הַסָּמוּךְ  מֻפְלָא   וְהוּא 
וּלְפָרֵשׁ לְהַפְלוֹת  יוֹדֵעַ  אִם  אוֹתוֹ  שֶׁבּוֹדְקִים   לְפִי 
 לְשֵׁם מִי נָדַר וּלְשֵׁם מִי הִקְדִּישׁ. אַף עַל גַּב דְּאִישׁ
אִישׁ קָרוּי  לְפִרְקוֹ  סָמוּךְ  כְּשֶׁהוּא  כְתִיב,  יַפְלִיא   כִּי 
לַאֲתוֹיֵי נֶעֱרָכִים,  עַל  נַמִּי  דְּקָאֵי  וְהַכֹּל  זֶה.   לְעִנְיָן 
דְּסָלְקָא דָּמִים,  שָׁוִין  שֶׁאֵין  שְׁחִין,  וּמֻכֶּה   מְנֻוָּל 
שֶׁיֶּשְׁנוֹ כָּל  כְּתִיב,  בְּעֶרְכְּךָ  נֶדֶר  אֲמֵינָא   דַעְתָּךְ 
אֵינוֹ בְדָמִים  שֶׁאֵינוֹ  וְכָל  בַעֲרָכִין,  יֶשְׁנוֹ   בְדָמִים 
נוֹדְרִים, עַל  דְּקָאֵי  וְהַכֹּל  לָן.  קָמַשְׁמַע   בַעֲרָכִין, 
אִצְטְרִיךְ, גּוּפֵיהּ  וְנִדָּרִים  לֵיהּ.  נָקַט  נִדָּרִים   מִשּׁוּם 
פִּי עַל  אַף  נִדָּר  שֶׁהוּא  חֹדֶשׁ  מִבֶּן  פָּחוּת   לַאֲתוֹיֵי 

לְפִי שָׁנִים שֶׁל עֲרָכִין, שֶׁהָעֵרֶךְ נוֹתֵן  בְּפָרָשַׁת  שָׁנָיו כְּמוֹ שֶׁקָּצוּב  כְּפִי  עָלָי, נוֹתֵן עֵרֶךְ אוֹתוֹ פְּלוֹנִי  עֵרֶךְ פְּלוֹנִי  מַעֲרִיכִין. אִם אָמַר עַל אֶחָד,  נֶעֱרָךְ:   שֶׁאֵינוֹ 
 נֶעֱרָכִין: וְנֶעֱרָכִין. אִם אָמַר אַחֵר עָלָיו עֵרֶךְ פְּלוֹנִי זֶה עָלָי, אוֹ אָמַר הוּא עַצְמוֹ עֶרְכִּי עָלָי: נוֹדְרִים. אָמַר דְּמֵי פְּלוֹנִי עָלָי, צָרִיךְ שֶׁיִּתֵּן כְּמוֹ שֶׁהוּא יָפֶה לִמָּכֵר
 בַּשּׁוּק: וְנִדָּרִין. אָמַר אַחֵר עָלָיו דְּמֵי פְּלוֹנִי עָלָי, אוֹ אָמַר הוּא עַצְמוֹ דָּמַי עָלָי: כֹּהֲנִים וּלְוִיִּם. כֹּהֲנִים אִצְטְרִיכָא לֵיהּ לְאַשְׁמְעִינַן דְּנֶעֱרָכִין, דְּסָלְקָא דַעְתָּךְ
עָנִי הוּא לֹא דְּאִי  בַּעֲרָכִין,  לֵיתֵיהּ  כֹּהֵן  הִלְכָּךְ  כֹהֵן,  לִפְנֵי  כֹהֵן  וְלֹא  כֹהֵן  לִפְנֵי  יִשְׂרָאֵל  הַכֹּהֵן,  וְהֶעֱרִיךְ אוֹתוֹ  הַכֹּהֵן  לִפְנֵי  וְהֶעֱמִידוֹ  וּכְתִיב  הוֹאִיל   אֲמֵינָא 
 קָרֵינָא בֵּיהּ וְהֶעֱמִידוֹ לִפְנֵי הַכֹּהֵן, קָמַשְׁמַע לָן דְּכֹהֲנִים אִיתַנְהוּ בְתוֹרַת עֲרָכִין. וְאַיְדֵי דִתְנַן כֹּהֲנִים, תְּנַן לְוִיִּם וְיִשְׂרְאֵלִים: נָשִׁים וַעֲבָדִים. וְהָאִשָּׁה מְשַׁלֶּמֶת
 כְּשֶׁתִּתְאַלְמֵן אוֹ תִּתְגָּרֵשׁ, וְהָעֶבֶד כְּשֶׁיִּשְׁתַּחְרֵר: טֻמְטוּם וְאַנְדְּרוֹגִינוֹס נוֹדְרִים וְנִדָּרִים. שֶׁהֲרֵי יֵשׁ לָהֶם דָּמִים: וּמַעֲרִיכִין. אֶת אֲחֵרִים, אִם אָמְרוּ עֵרֶךְ פְּלוֹנִי
 עָלָי, נוֹתְנִים עֵרֶךְ אוֹתוֹ פְּלוֹנִי: אֲבָל לֹא נֶעֱרָכִין. אִם אָמַר עֶרְכִּי עָלָי, אוֹ אָמַר אַחֵר עָלֵיהֶם עֵרֶךְ פְּלוֹנִי עָלָי, לֹא אָמַר כְּלוּם. דְּזָכָר וּנְקֵבָה אֲמוּרִים בְּפָרָשַׁת
 עֲרָכִין, עַד שֶׁיִּהְיֶה זָכָר וַדָּאִי אוֹ נְקֵבָה וַדָּאִית: פָּחוּת מִבֶּן חֹדֶשׁ נִדָּר. אִם אָמַר דָּמָיו עָלָי. שֶׁהֲרֵי שָׁוֶה דָּמִים כָּל שֶׁהֵן: אֲבָל לֹא נֶעֱרָךְ. שֶׁלֹּא נֶאֱמַר עֵרֶךְ

בַּפָּרָשָׁה אֶלָּא מִבֶּן חֹדֶשׁ וָמַעְלָה:

כְתִיבֵי קְרָאֵי  תְּרֵי  נֶעֱרָךְ.  מֵאִיר אוֹמֵר  רַבִּי   הַנָּכְרִי 
יִשְׂרָאֵל, בְּנֵי  וְחַד מִעוּט.  עֲרָכִין, חַד רִבּוּי   בְּפָרָשַׁת 
אִישׁ כָל  רִבָּה  יַפְלִיא,  כִּי  אִישׁ  הַנָּכְרִים.  אֶת   מִעֵט 
נֶעֱרָךְ נָכְרִי  סָבַר  מֵאִיר  רַבִּי  בְּמַשְׁמַע.  נָכְרִי   וַאֲפִלּוּ 
בַּנֶּעֱרָכִים  וְלֹא מַעֲרִיךְ, שֶׁכֵּן מָצִינוּ שֶׁרִבָּה הַכָּתוּב 
וְקָטָן שׁוֹטֶה  חֵרֵשׁ  שֶׁהֲרֵי  מִבַּמַּעֲרִיכִים,   יוֹתֵר 
מִעוּטָא שְׁדֵי  הִלְכָּךְ  מַעֲרִיכִין,  לֹא  אֲבָל   נֶעֱרָכִין, 

 לַמַּעֲרִיךְ וְרִבּוּיָא לַנֶּעֱרָךְ: רַבִּי יְהוּדָה אוֹמֵר נָכְרִי מַעֲרִיךְ וְלֹא נֶעֱרָךְ. שֶׁכֵּן מָצִינוּ טֻמְטוּם וְאַנְדְּרוֹגִינוֹס מַעֲרִיכִים וְלֹא נֶעֱרָכִים. וַהֲלָכָה כְּרַבִּי יְהוּדָה. הִלְכָּךְ
וְיִשְׂרָאֵל שֶׁאָמַר עֵרֶךְ נָכְרִי פְּלוֹנִי עָלָי, אוֹ נָכְרִי שֶׁאָמַר עֶרְכִּי עָלָי, לֹא  נָכְרִי שֶׁאָמַר עֵרֶךְ יִשְׂרָאֵל פְּלוֹנִי עָלָי, חַיָּב לִתֵּן כְּפִי שָׁנָיו הָעֵרֶךְ הַקָּצוּב בַּפָּרָשָׁה. 

אָמַר כְּלוּם:

דִּלְמִיתָה הוּא,  דָּמִים  בַּר  דְּלָאו  נִדָּר,  לֹא   הַגּוֹסֵס. 
וְהַיּוֹצֵא לֵהָרֵג. שֶׁנִּגְמַר דִּינוֹ בְּבֵית דִּין  הוּא עוֹמֵד: 
הַמַּלְכוּת, פִּי  עַל  לֵהָרֵג  יוֹצֵא  אֲבָל  יִשְׂרָאֵל.   שֶׁל 
שֶׁל מַלְכוּת  שְׁנָא  וְלֹא  יִשְׂרָאֵל,  מַלְכוּת  שְׁנָא   לֹא 
נִדָּר. דְּלָאו לֹא  וְנֶעֱרָךְ:  מַעֲרִיךְ  דִּבְרֵי הַכֹּל   נָכְרִים, 
וְהֶעֱמִידוֹ דִּכְתִיב  נֶעֱרָךְ.  וְלֹא  הוּא:  דָּמִים   בַּר 
הוּא: וְהַעֲרָכָה  הַעֲמָדָה  בַּר  לָאו  וְהַאי   וְהֶעֱרִיכוֹ, 
 וְלֹא נֶעֱרָךְ. דִּכְתִיב כָּל חֵרֶם אֲשֶׁר יָחֳרַם מִן הָאָדָם

וְתַנָּא קַמָּא לֹא רַבִּי יוֹסֵי  רַבִּי יוֹסֵי אוֹמֵר כוּ'.  יָחֳרַם לִדְרָשָׁא אַחֲרִיתִי:  נֶעֱרָךְ, מוֹקֵי לְהַאי קְרָא דְּכָל חֵרֶם אֲשֶׁר  בֶּן עֲקַבְיָא דְּאָמַר  חֲנִינָא  וְרַבִּי  יִפָּדֶה.   לֹא 
מִן הַתּוֹרָה, בְּתַשְׁלוּמִין  חַיָּב  שֶׁהַמַּזִּיק  פִּי  עַל  וְאַף  הַתַּשְׁלוּמִים.  מִן  הִזִּיק פָּטוּר  סָבַר, אִם  קַמָּא  תַּנָּא  הִזִּיק.  בְאִם  פְלִיגֵי  כִּי  וּמַקְדִּישׁ.  וּמַעֲרִיךְ  בְנוֹדֵר   פְלִיגֵי 
 מִלְוָה הַכְּתוּבָה בַּתּוֹרָה לָאו כִּכְתוּבָה בִשְׁטָר דָּמְיָא, אֶלָּא כְמִלְוָה עַל פֶּה, וּמִלְוָה עַל פֶּה אֵינוֹ גוֹבֶה מִן הַיּוֹרְשִׁים. וְרַבִּי יוֹסֵי סָבַר, מִלְוָה הַכְּתוּבָה בַּתּוֹרָה
וַהֲלָכָה כְתַנָּא קַמָּא. אֲבָל לְאַחַר שֶׁתִּקְּנוּ דְמִלְוָה עַל פֶּה גוֹבֶה מִן הַיּוֹרְשִׁים, בֵּית דִּין גּוֹבִין מִמָּמוֹנוֹ  כְּמִלְוָה הַכְּתוּבָה בִשְׁטָר דָּמְיָא, וְגוֹבֶה מִן הַיּוֹרְשִׁים. 

וּמְשַׁלְּמִים מַה שֶּׁהִזִּיק:

 אֵין מַמְתִּינִין לָהּ עַד שֶׁתֵּלֵד. דְּמַהוּ דְתֵימָא וְלָדוֹת
 מָמוֹנָא דְבַעַל הֵן כְּדִכְתִיב כַּאֲשֶׁר יָשִׁית עָלָיו בַּעַל
נַפְסְדִּינְהוּ מִנֵּיהּ, קָמַשְׁמַע לָן דִּכְתִיב  הָאִשָּׁה, וְלֹא 
יָשְׁבָה הַוָּלָד:  אֶת  לְרַבּוֹת  גַּם  שְׁנֵיהֶם,  גַּם   וּמֵתוּ 
קָרוּי הַיּוֹלֶדֶת  הָאִשָּׁה  מוֹשַׁב  מְקוֹם  הַמַּשְׁבֵּר.   עַל 
דְּנֶעֱקַר דְּכֵיוָן  שֶׁתֵּלֵד.  עַד  לָהּ  מַמְתִּינִין   מַשְׁבֵּר: 
 לָצֵאת, גּוּפָא אַחֲרִינָא הוּא וְאֵינוֹ כְגוּף אִמּוֹ: נֶהֱנִין
פֵּאָה אֶלָּא  קָאָמַר,  מַמָּשׁ  שְׂעָרָהּ  לָאו   בִּשְׂעָרָהּ. 

 שֶׁהָיְתָה לָהּ מִשְּׂעַר אִשָּׁה אַחֶרֶת קְשׁוּרָה לִשְׂעָרָהּ. וְדַוְקָא כְּשֶׁאָמְרָה תְנוּ אוֹתָהּ לְבִתִּי אוֹ לִפְלוֹנִית, דְּכֵיוָן דְּאָמְרָה תְנוּ גַּלְיָא דַעְתָּהּ דְּלֹא נִיחָא לַהּ דְּתֶהֱוֵי
כְגוּפָה לְאִתְּסוֹרֵי, וְכִנְטוּלָה מֵחַיִּים דָּמְיָא. אֲבָל בְּעִנְיָן אַחֵר אָסוּר, שֶׁנּוֹיֵי הַמֵּת אֲסוּרִים בַּהֲנָאָה: בְּהֵמָה שֶׁנֶּהֶרְגָה אֲסוּרָה בַהֲנָאָה. אֲפִלּוּ שְׂעָרָהּ:

וּלְויִִּם כֹּהֲנִים  ונְִדָּרִים,  נוֹדְרִים  ונְֶעֱרָכִין,  מַעֲרִיכִין   הַכֹּל 
וְאַנְדְּרוֹגִינוֹס, טֻמְטוּם  וַעֲבָדִים.  נָשִׁים   ויְִשְׂרְאֵלִים, 
שֶׁאֵינוֹ נֶעֱרָכִין,  לֹא  אֲבָל  וּמַעֲרִיכִין,  ונְִדָּרִים   נוֹדְרִים 
 נֶעֱרָךְ אֶלָּא זָכָר וַדַּאי וּנְקֵבָה וַדָּאִית. חֵרֵשׁ, שׁוֹטֶה וְקָטָן,
מִפְּנֵי מַעֲרִיכִין,  וְלֹא  נוֹדְרִין  לֹא  אֲבָל  ונְֶעֱרָכִין,   נִדָּרִין 
 שֶׁאֵין בָּהֶם דָּעַת. פָּחוּת מִבֶּן חֹדֶשׁ, נִדָּר אֲבָל לֹא נֶעֱרָךְ:

רַבִּי מַעֲרִיךְ.  לֹא  אֲבָל  נֶעֱרָךְ  אוֹמֵר  מֵאִיר  רַבִּי   הַנָּכְרִי, 
מוֹדִים, וזֶָה  זֶה  נֶעֱרָךְ.  לֹא  אֲבָל  מַעֲרִיךְ  אוֹמֵר,   יְהוּדָה 

 שֶׁנּוֹדְרִין ונְִדָּרִין:

 הַגּוֹסֵס, וְהַיּוֹצֵא לֵהָרֵג, לֹא נִדָּר וְלֹא נֶעֱרָךְ. רַבִּי חֲנִינָא
 בֶּן עֲקַבְיָא אוֹמֵר, נֶעֱרָךְ, מִפְּנֵי שֶׁדָּמָיו קְצוּבִין, אֲבָל אֵינוֹ
נוֹדֵר אוֹמֵר,  יוֹסֵי  רַבִּי  קְצוּבִין.  דָּמָיו  שֶׁאֵין  מִפְּנֵי   נִדָּר, 

 וּמַעֲרִיךְ וּמַקְדִּישׁ. וְאִם הִזּיִק, חַיָּב בַּתַּשְׁלוּמִין:

עַד לָהּ  מַמְתִּינִין  אֵין  לֵהָרֵג,  יוֹצְאָה  שֶׁהִיא   הָאִשָּׁה 
שֶׁתֵּלֵד. עַד  לָהּ  מַמְתִּינִין  הַמַּשְׁבֵּר,  עַל  יָשְׁבָה   שֶׁתֵּלֵד. 
שֶׁנֶּהֶרְגָּה, בְּהֵמָה  בִּשְׂעָרָהּ.  נֶהֱנִין  שֶׁנֶּהֶרְגָה,   הָאִשָּׁה 

 אֲסוּרָה בַהֲנָיָה:
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 אֵין פּוֹחֲתִין מֵאַרְבָּעָה חֳדָשִׁים
יוֹם שְׁלֹשִׁים  שֶׁל   מְעֻבָּרוֹת. 
טְפֵי עָבְדִינַן  דְּלֹא   לְשָׁנָה. 
שְׁמֹנָה אֲבָל  חֲסֵרִים.   מִשְּׁמֹנָה 
נִרְאֶה וְלֹא  עָבְדִינַן:   חֲסֵרִים 
וְלֹא כְּלוֹמַר,  שְׁמֹנָה.  עַל   יוֹתֵר 
בְּשָׁנָה לְעַבֵּר  לַחֲכָמִים   נִרְאֶה 
חֳדָשִׁים. שְׁמֹנָה  עַל   יוֹתֵר 
עֶשְׂרִים לְבָנָה  שֶׁל   שֶׁחָדְשָׁהּ 
אֶחָד וְחֹדֶשׁ  וְתִשְׁעָה,  מֵעֶשְׂרִים  אֶחָד  חֹדֶשׁ  יָמִים,  וְתִשְׁעָה  חֲמִשִּׁים  חֳדָשִׁים  לִשְׁנֵי  הֲרֵי  חֲלָקִים,  וּשְׁלֹשָׁה  וְשִׁבְעִים  שָׁעָה,  יְדוֹת  וּשְׁתֵּי  וָחֵצִי,  יוֹם   וְתִשְׁעָה 
 מִשְּׁלֹשִׁים יוֹם. חֹדֶשׁ שֶׁל עֶשְׂרִים וְתִשְׁעָה הוּא חָסֵר, וְחֹדֶשׁ שֶׁל שְׁלֹשִׁים קָרוּי מָלֵא אוֹ מְעֻבָּר. וּבְדִין הָיָה שֶׁיִּהְיוּ כָּל חָדְשֵׁי הַשָּׁנָה אֶחָד מָלֵא וְאֶחָד חָסֵר,
מְלֵאִים הַשָּׁנָה  מֵחָדְשֵׁי  חֳדָשִׁים  שְׁמֹנָה  לַעֲשׂוֹת  פְּעָמִים  צְרִיכִים  וְחֹדֶשׁ,  חֹדֶשׁ  בְּכָל  שֶׁיֵּשׁ  חֲלָקִים  וּשְׁלֹשָׁה  וְשִׁבְעִים  שָׁעָה  יְדוֹת  הַשְּׁתֵּי  יִתְרוֹת  מִפְּנֵי   אֶלָּא 
 וְאַרְבָּעָה חֲסֵרִים, פְּעָמִים שְׁמֹנָה חֲסֵרִים וְאַרְבָּעָה מְלֵאִים: אֵין פָּחוּת מִשְּׁנַיִם. לְיוֹם שֵׁנִי לַאֲפִיָּתָן: וְלֹא יוֹתֵר עַל שְׁלֹשָׁה. וְיוֹם שְׁלִישִׁי לַאֲפִיָּתָן נֶאֱכָלִין, וְתוּ
 לֹא. כֵּיצַד, חָל יוֹם טוֹב שֶׁל עֲצֶרֶת בְּאֶחָד בְּשַׁבָּת, נֶאֱפוֹת בְּעֶרֶב שַׁבָּת, שֶׁאֵין אֲפִיָּתָן דּוֹחָה לֹא שַׁבָּת וְלֹא יוֹם טוֹב, וְנֶאֱכָלוֹת בְּיוֹם טוֹב לְאַחַר תְּנוּפָתָן, דְּהַיְנוּ
וְנֶאֱכָלוֹת בְּיוֹם טוֹב שֶׁהוּא שֵׁנִי לַאֲפִיָּתָן: לֶחֶם הַפָּנִים נֶאֱכָל אֵין פָּחוּת מִתִּשְׁעָה.  לְיוֹם שְׁלִישִׁי. וּכְשֶׁחָל עֲצֶרֶת בִּשְׁאָר יְמֵי שָׁבוּעַ, נֶאֱפוֹת בְּעֶרֶב יוֹם טוֹב 
 שֶׁהוּא נֶאֱפֶה בְעֶרֶב שַׁבָּת וְנֶאֱכָל לְשַׁבָּת אַחֶרֶת שֶׁהוּא יוֹם תְּשִׁיעִי לַאֲפִיָּתוֹ. חָלוּ שְׁנֵי יָמִים טוֹבִים שֶׁל רֹאשׁ הַשָּׁנָה לִהְיוֹת בַּחֲמִישִׁי בְּשַׁבָּת וְשִׁשִּׁי בְּשַׁבָּת,
 אוֹפִין לֶחֶם הַפָּנִים בִּרְבִיעִי בְּשַׁבָּת, וּמְסַדְּרִים אוֹתוֹ עַל הַשֻּׁלְחָן בְּשַׁבָּת, וְנֶאֱכָל לְשַׁבָּת שְׁנִיָּה שֶׁהוּא יוֹם אַחַד עָשָׂר לַאֲפִיָּתוֹ: וְלֹא יָתֵר עַל שְׁנֵים עָשָׂר. כֵּיצַד,
 נוֹלַד בֵּין הַשְּׁמָשׁוֹת שֶׁל עֶרֶב שַׁבָּת, אֵינוֹ נִמּוֹל בְּשַׁבָּת, דְּשֶׁמָּא תְשִׁיעִי הוּא. דְּבֵין הַשְּׁמָשׁוֹת סְפֵק יוֹם סְפֵק לַיְלָה, וְאִם יוֹם הוּא נִמְצָא שַׁבָּת יוֹם תְּשִׁיעִי,
 וּמִילָה שֶׁלֹּא בִזְמַנָּהּ אֵינָהּ דּוֹחָה לֹא אֶת הַשַּׁבָּת וְלֹא אֶת יוֹם טוֹב. וְאִם חָלוּ שְׁנֵי יָמִים טוֹבִים שֶׁל רֹאשׁ הַשָּׁנָה אַחַר אוֹתָהּ שַׁבָּת, אֵינוֹ נִמּוֹל עַד יוֹם שְׁלִישִׁי
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 אֵין פּוֹחֲתִין מֵאַרְבָּעָה חֲדָשִׁים הַמְעֻבָּרִים בְּשָׁנָה, וְלֹא נִרְאֶה יָתֵר
עַל יָתֵר  וְלֹא  מִשְּׁנַיִם  פָּחוּת  אֵין  נֶאֱכָלוֹת  הַלֶּחֶם  שְׁתֵּי  שְׁמֹנָה.   עַל 
 שְׁלשָׁה. לֶחֶם הַפָּנִים נֶאֱכָל אֵין פָּחוּת מִתִּשְׁעָה וְלֹא יָתֵר עַל אַחַד

 עָשָׂר. קָטָן נִמּוֹל אֵין פָּחוּת מִשְּׁמֹנָה וְלֹא יָתֵר עַל שְׁנֵים עָשָׂר:

מִסֶּלַע. פָּחוּת  בַּעֲרָכִין   אֵין 
וְאֵין שֶׁהֶעֱרִיךְ  עָנִי   אֲפִלּוּ 
בְּפָחוּת נִדּוֹן  אֵינוֹ  מַשֶּׂגֶת   יָדוֹ 
עֶרְכְּךָ וְכָל  דִּכְתִיב   מִסֶּלַע, 
כָּל הַקֹּדֶשׁ,  בְּשֶׁקֶל   יִהְיֶה 
 עֲרָכִין שֶׁאַתָּה מַעֲרִיךְ לֹא יִהְיוּ
וְלֹא יוֹתֵר עַל  פְּחוּתִים מִשֶּׁקֶל: 
 חֲמִשִּׁים. דְּזֶהוּ גָדוֹל שֶׁבָּעֲרָכִים
סֶלַע נָתַן  בַּפָּרָשָׁה:   דִּכְתִיבֵי 
שֶׁעֶרְכּוֹ עֶשְׂרִים  בֶּן   וְהֶעֱשִׁיר. 
סֶלַע וְנָתַן  עָנִי  וְהָיָה   חֲמִשִּׁים 
 בְּעֶרְכּוֹ, דְּעָנִי נִדּוֹן בְּהַשָּׂגַת יָדוֹ,
מִסֶּלַע. פָּחוֹת  פָּטוּר:   וְהֶעֱשִׁיר, 
וְהֶעֱשִׁיר מִסֶּלַע:  פָּחוֹת   נָתַן 
דְּבִנְתִינָה חֲמִשִּׁים.   נוֹתֵן 
 קַמַּיְתָא לֹא יָצָא יְדֵי עֶרְכּוֹ וַעֲדַיִן עֶרְכּוֹ עָלָיו: הָיוּ בְיָדָיו חָמֵשׁ סְלָעִים. עָנִי בֶּן עֶשְׂרִים שֶׁהֶעֱרִיךְ עַצְמוֹ, וְהָיוּ לוֹ חָמֵשׁ סְלָעִים: רַבִּי מֵאִיר אוֹמֵר אֵינוֹ נוֹתֵן
 אֶלָּא אֶחָת. דְּסָבַר רַבִּי מֵאִיר אוֹ נוֹתֵן כָּל הַחֲמִשִּׁים שֶׁעָלָיו אוֹ אֵינוֹ נוֹתֵן אֶלָּא שֶׁקֶל: וַחֲכָמִים אוֹמְרִים נוֹתֵן כָּל מַה שֶּׁבְּיָדוֹ. דִּקְרָא דִכְתִיב וְכָל עֶרְכְּךָ יִהְיֶה
 בְּשֶׁקֶל, לַפָּחוּת שֶׁבַּעֲרָכִין הוּא דַאֲתָא, שֶׁאֲפִלּוּ עָנִי שֶׁבָּעֲנִיִּים לֹא יִתֵּן פָּחוֹת. וּמִיהוּ הֵיכָא דְאִית לֵיהּ טְפֵי יָהֵיב, דִּכְתִיב עַל פִּי אֲשֶׁר תַּשִּׂיג. וַהֲלָכָה כַּחֲכָמִים:
 אֵין פֶּתַח בַּטּוֹעָה פָּחוּת מִשִּׁבְעָה. אַיְדֵי דְאַיְרֵי בְאֵין בַּעֲרָכִין פָּחוּת וְלֹא יוֹתֵר, תָּנָא נַמִּי לְכָל הָנָךְ דְּאִית בְּהוּ אֵין פָּחוּת וְלֹא יוֹתֵר: פֶּתַח. תְּחִלַּת נִדּוּת. שֶׁדִּין
 נִדָּה דְאוֹרַיְתָא הוּא. אִם הִתְחִילָה וְרָאֲתָה הַיּוֹם, מוֹנָה שִׁשָּׁה וְהוּא. רָאֲתָה שְׁנַיִם, מוֹנָה חֲמִשָּׁה וְהֵם. רָאֲתָה שְׁלֹשָׁה, מוֹנָה אַרְבָּעָה וְהֵם. ]וַאֲפִלּוּ[ רָאֲתָה
 כָל שִׁבְעָה וּפָסְקָה לָעֶרֶב, טוֹבֶלֶת וּמְשַׁמֶּשֶׁת. וּמִיּוֹם שְׁבִיעִי וָאֵילָךְ הָוְיָן יְמֵי זִיבָה אַחַד עָשָׂר יוֹם, שֶׁאִם רָאֲתָה בָהֶן יוֹם אֶחָד אוֹ שְׁנַיִם שׁוֹמֶרֶת יוֹם כְּנֶגֶד יוֹם
 וְטוֹבֶלֶת. וְאִם רָאֲתָה בָהֶן שְׁלֹשָׁה רְצוּפִים, הַוְיָא זָבָה גְדוֹלָה שֶׁטְּעוּנָה שִׁבְעָה נְקִיִּים וְקָרְבָּן. וְאִם מָשְׁכוּ יְמֵי זִיבָה חֹדֶשׁ אוֹ שָׁנָה, אֵינָהּ חוֹזֶרֶת לִתְחִלַּת נִדּוּת
 עַד שֶׁתֵּשֵׁב שִׁבְעָה נְקִיִּים. וּכְשֶׁיָּשְׁבָה שִׁבְעָה נְקִיִּים וְרָאֲתָה, הַוְיָא תְחִלַּת נִדָּה וּמוֹנָה שִׁשָּׁה וְהוּא, וְחוֹזֶרֶת לְעִנְיָנָהּ כְּכָל הַמְפֹרָשׁ. וְאִם לֹא רָאֲתָה בְאוֹתָן אַחַד
 עָשָׂר יוֹם שְׁלֹשָׁה רְצוּפִים, אֵינָהּ זָבָה. וּכְשֶׁתִּרְאֶה אַחֲרֵיהֶן, בֵּין שֶׁהִיא רוֹאָה סָמוּךְ בֵּין שֶׁהִרְחִיקָה רְאִיָּתָהּ הָוֵי תְחִלַּת נִדָּה. וַאֲפִלּוּ תִרְאֶה שְׁלֹשָׁה רְצוּפִים,
 אֵינָהּ מוֹנָה אֶלָּא אַרְבָּעָה וְהֵם, שֶׁאֵין יְמֵי זוֹב אֶלָּא אוֹתָן אַחַד עָשָׂר יוֹם שֶׁבֵּין סוֹף נִדּוּת זֶה לִתְחִלַּת נִדּוּת הַבָּא: אֵין פֶּתַח בַּטּוֹעָה פָּחוּת מִשִּׁבְעָה. טוֹעָה
 ]שֶׁרָאֲתָה[ הַיּוֹם וְאֵינָהּ יוֹדַעַת אִם בִּימֵי נִדּוּתָהּ עוֹמֶדֶת, אוֹ בְאוֹתָן אַחַד עָשָׂר יוֹם שֶׁל יְמֵי זוֹב, אֵינָהּ חוֹזֶרֶת לְפֶתַח נִדּוּתָהּ בְּפָחוֹת מִשִּׁבְעָה נְקִיִּים וְלֹא יוֹתֵר
 עַל שִׁבְעָה עָשָׂר נְקִיִּים. כֵּיצַד, טוֹעָה שֶׁאָמְרָה יוֹם אֶחָד טָמֵא רָאִיתִי הַיּוֹם, וְאֵינָהּ יוֹדַעַת אִם בִּימֵי נִדּוּת הִיא וּצְרִיכָה לִמְנוֹת שִׁשָּׁה וְהוּא, אִם בְּאוֹתָן אַחַד
 עָשָׂר יוֹם שֶׁל יְמֵי זִיבָה וְאֵינָהּ צְרִיכָה לִשְׁמֹר, אֶלָּא יוֹם כְּנֶגֶד יוֹם, פִּתְחָהּ שִׁבְעָה עָשָׂר, שֶׁאִם לֹא תִרְאֶה עַד לְאַחַר שִׁבְעָה עָשָׂר יוֹם לְבַד מִיּוֹם זֶה, חוֹזֶרֶת
 לְפֶתַח נִדּוּתָהּ. דְּאִם יוֹם זֶה שֶׁרָאֲתָה תְּחִלַּת יְמֵי זִיבָה הוּא, כֵּיוָן שֶׁכָּלוּ אַחַד עָשָׂר שָׁלְמוּ יְמֵי זִיבָה וְהִרְחִיקָה רְאִיָּתָהּ שֶׁלֹּא רָאֲתָה עַד לְאַחַר שִׁבְעָה עָשָׂר
 וּתְחִלַּת נִדָּה הִיא. וַאֲפִלּוּ אִם תֹּאמַר שֶׁיּוֹם זֶה תְּחִלַּת נִדָּה הוּא, אַף עַל פִּי כֵן יָצְתָה מִימֵי הַזּוֹב לְסוֹף יוֹם שִׁבְעָה עָשָׂר לְבַד מִיּוֹם זֶה. אֲבָל אִם תִּרְאֶה יוֹם
 שִׁבְעָה עָשָׂר לֹא יָצְאָה מִן הַסָּפֵק אִם יוֹם נִדָּה הוּא אוֹ יוֹם זִיבָה הוּא, דְּיֵשׁ לוֹמַר שֶׁמָּא יוֹם זֶה שֶׁרָאֲתָה תְּחִלַּת יְמֵי נִדָּה הֲוָה, וְיוֹם שִׁבְעָה עָשָׂר שֶׁרָאֲתָה
 בּוֹ, סוֹף אַחַד עָשָׂר שֶׁבֵּין נִדָּה לְנִדָּה הוּא, אוֹ שֶׁמָּא יוֹם רִאשׁוֹן מִימֵי הַזּוֹב הוּא, וּכְשֶׁכָּלוּ אַחַד עָשָׂר יָצְתָה מִימֵי הַזּוֹב, וְיוֹם שִׁבְעָה עָשָׂר שֶׁרָאֲתָה בוֹ תְּחִלַּת
 נִדָּה הִיא. וְכָל שֶׁכֵּן אִם תִּרְאֶה קֹדֶם יוֹם שִׁבְעָה עָשָׂר, שֶׁלֹּא יָצְאָה מִן הַסָּפֵק. וְכָל זְמַן שֶׁתְּהֵא בִּסְפֵקָהּ זוֹ, מְקֻלְקֶלֶת הִיא, שֶׁלְּעוֹלָם נַחְמִיר עָלֶיהָ מִסָּפֵק.
 שֶׁכְּשֶׁתִּרְאֶה יוֹם אֶחָד, נֹאמַר תְּחִלַּת נִדָּה הִיא וּצְרִיכָה שִׁשָּׁה וְהוּא. וּכְשֶׁתִּרְאֶה שְׁלֹשָׁה רְצוּפִים, נֹאמַר יְמֵי זוֹב הֵן וּצְרִיכָה שִׁבְעָה נְקִיִּים וְקָרְבָּן. אֲבָל לְאַחַר
 שִׁבְעָה עָשָׂר אֵין לְהַחֲמִיר, דְּוַדַּאי תְּחִלַּת נִדָּה הִיא, וַאֲפִלּוּ תִרְאֶה שְׁלֹשָׁה יָמִים רְצוּפִים תִּמְנֶה אַרְבָּעָה וְהֵם וְטוֹבֶלֶת וּטְהוֹרָה: אֵין בַּנְּגָעִים פָּחוּת מִשָּׁבוּעַ
 אֶחָד. לְהֶסְגֵּר. דְּיֵשׁ בְּנִגְעֵי אָדָם שֶׁנִּבְרָרִים לְשָׁבוּעַ אֶחָד אִם לְטַהֵר אִם לַחְלֹט: וְלֹא יוֹתֵר עַל שְׁלֹשָׁה שָׁבוּעוֹת. נִגְעֵי בָתִּים. דְּתַנְיָא בְתוֹרַת כֹּהֲנִים, מִנַּיִן שֶׁאִם

עָמַד בְּעֵינָיו בְּשָׁבוּעַ רִאשׁוֹן וּבְשָׁבוּעַ שֵׁנִי שֶׁחוֹלֵץ וְקוֹצֶה וְטָח וְנוֹתֵן לוֹ שָׁבוּעַ שְׁלִישִׁי, תַּלְמוּד לוֹמַר וּבָא הַכֹּהֵן וְאִם בֹּא יָבֹא כוּ':

כֵּיצַד, סָלַע.  חֲמִשִּׁים  עַל  יָתֵר  וְלֹא  מִסֶּלַע,  פָּחוּת  בָּעֲרָכִין   אֵין 
נוֹתֵן וְהֶעֱשִׁיר,  מִסֶּלַע  פָּחוֹת  כְּלוּם.  נוֹתֵן  אֵינוֹ  וְהֶעֱשִׁיר,  סֶלַע   נָתַן 
אֵינוֹ אוֹמֵר,  מֵאִיר  רַבִּי  סְלָעִים,  חָמֵשׁ  בְיָדָיו  הָיָה  סָלַע.   חֲמִשִּׁים 
בָּעֲרָכִין אֵין  כֻּלָּם.  אֶת  נוֹתֵן  אוֹמְרִים,  וַחֲכָמִים  אֶחָת.  אֶלָּא   נוֹתֵן 
 פָּחוּת מִסֶּלַע, וְלֹא יָתֵר עַל חֲמִשִּׁים סֶלַע. אֵין פֶּתַח בַּטּוֹעָה פָּחוּת
מִשָּׁבוּעַ פָּחוּת  בַּנְּגָעִים  אֵין  עָשָׂר.  שִׁבְעָה  עַל  יָתֵר  וְלֹא   מִשִּׁבְעָה, 

 אֶחָד, וְלֹא יָתֵר עַל שְׁלשָׁה שָׁבוּעוֹת:
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 וְעַבְדֵי כֹּהֲנִים הָיוּ. אוֹתָן הַמַּכִּים בֶּחָלִיל. דִּסְבִירָא
לְיוֹחֲסִים הַדּוּכָן  מִן  מַעֲלִים  אֵין  מֵאִיר  לְרַבִּי   לֵיהּ 
הָיוּ אִם  לָן  אִכְפַּת  לֹא  הִלְכָּךְ  לְמַעַשְׂרוֹת,   וְלֹא 
 עֲבָדִים: בֵּית הַפְּגָרִים וּבֵית צְפָרְיָא. שֵׁם מִשְׁפָּחוֹת
 מְיֻחָסוֹת: וּמֵאֶמָּאוֹם. שֵׁם מָקוֹם: מַשִּׂיאִין לַכְּהֻנָּה.
שֶׁמִּשְׁפָּחוֹת בְּנוֹתֵיהֶן,  אֶת  נוֹשְׂאִים  הָיוּ   כֹּהֲנִים 
דְּמַעֲלִין סָבַר  יוֹסֵי  וְרַבִּי  הָיוּ.  שֶׁבְּיִשְׂרָאֵל   מְיֻחָסוֹת 
הָיוּ דִּמְיֻחָסִין  לָאו  אִי  הִלְכָּךְ  לְיוֹחֲסִים,  הַדּוּכָן   מִן 

 לֹא הִנִּיחוּם לְנַגֵּן עַל הַדּוּכָן: רַבִּי חֲנַנְיָא בֶּן אַנְטִיגְנוֹס אוֹמֵר לְוִיִּם הָיוּ. רַבִּי חֲנַנְיָא בֶּן אַנְטִיגְנוֹס סָבַר מַעֲלִין מִן הַדּוּכָן לְמַעַשְׂרוֹת, הִלְכָּךְ לְוִיִּם הָיוּ. וְלֹא
 פְלִיגֵי אֶלָּא בִמְנַגְּנִים בִּכְלֵי זֶמֶר, אֲבָל בְּשִׁיר שֶׁבַּפֶּה כֻלֵּי עָלְמָא מוֹדוּ דְּאֵין אוֹמְרִים שִׁיר בַּפֶּה עַל הַקָּרְבָּן אֶלָּא לְוִיִּם, דִּכְתִיב גַּבֵּי לְוִיִּם וְשֵׁרֵת בְּשֵׁם ה' אֱלֹהָיו,

אֵיזֶהוּ שֵׁרוּת שֶׁהוּא בְּשֵׁם ה', הֱוֵי אוֹמֵר זֶה הַשִּׁיר. וַהֲלָכָה כְּרַבִּי יוֹסֵי:

 אֵין פּוֹחֲתִין מִשִּׁשָּׁה טְלָאִים הַמְבֻקָּרִים. הַאי תַּנָּא
מִמּוּם בִּקּוּר  טְעוּנִים  תְּמִידִין  שֶׁל  דִּכְבָשִׂים   סָבַר 
 אַרְבָּעָה יָמִים קֹדֶם שְׁחִיטָתָן, דּוּמְיָא דְפֶסַח מִצְרַיִם
 שֶׁהָיָה מִקָּחוֹ מִבֶּעָשׂוֹר וּשְׁחִיטָתוֹ בְּאַרְבָּעָה עָשָׂר,
 דְּיָלֵיף מוֹעֲדוֹ הָאָמוּר בַּתְּמִידִים תִּשְׁמְרוּ לְהַקְרִיב
הַפֶּסַח אֶת  בַּפֶּסַח  הָאָמוּר  מִמּוֹעֲדוֹ  בְּמוֹעֲדוֹ,   לִי 
יָמִים אַרְבָּעָה  חִנּוּךְ  יוֹם  קֹדֶם  הִלְכָּךְ,   בְּמוֹעֲדוֹ. 
 מְבַקְּרִין שְׁמֹנָה טְלָאִים וְנוֹתְנִין בְּלִשְׁכַּת הַטְּלָאִים,
שָׁם וְנִשְׁאֲרוּ  לִתְמִידִין  שְׁנַיִם  נוֹטְלִים  חִנּוּךְ   וּבְיוֹם 
 שִׁשָּׁה מְבֻקָּרִים, וּלְאַחַר כֵּן קֹדֶם הַלַּיְלָה מְבַקְּרִים

הַשְּׁנַיִם שֶׁנּוֹתְנִים וְאֵלּוּ  שְׁנַיִם.  וְנוֹתְנִים  שְׁנַיִם  וְכֵן לְעוֹלָם נוֹטְלִין  הַשְּׁנַיִם, לָא חֲשִׁיב לְהוּ.  נְטִילַת  אַכַּתִּי בִּשְׁעַת  לֵיתַנְהוּ  דְּהָנָךְ  וְנוֹתְנִים שָׁם. וּמִשּׁוּם   שְׁנַיִם 
וְלִשְׁנֵי יָמִים טוֹבִים שֶׁל רֹאשׁ הַשָּׁנָה. סִימָנָא בְעָלְמָא נָקַט, דְּכִי הֵיכִי דְּאִי מִקַּלְעֵי שַׁבָּת וּשְׁנֵי יָמִים כְּדֵי לַשַּׁבָּת  נְתִינָתָן:   נוֹטְלִים אוֹתָם לַחֲמִישִׁי שֶׁל יוֹם 
 טוֹבִים שֶׁל רֹאשׁ הַשָּׁנָה בַּהֲדֵי הֲדָדֵי הָיָה צָרִיךְ לְהַקְדִּים וּלְבַקֵּר הַהוּא דִּשְׁלִישִׁי בְּשַׁבָּת מֵעֶרֶב שַׁבָּת, דְּהָא לֹא מָצֵי קֹדֶם הַיּוֹם לֵילֵךְ וּלְבַקֵּשׁ טָלֶה וּלְבַקֵּר,
מְבֻקָּרִים וּמוֹסִיפִין עַד לְעוֹלָם. אִם רָצוּ לְהוֹסִיף טְלָאִים  יָמִים קֹדֶם שְׁחִיטָה:  בָּעִינַן אַרְבָּעָה  נַמִּי לְעוֹלָם  הָכִי  יָמִים קֹדֶם שְׁחִיטָה,  לְקִיחָה אַרְבָּעָה   וְהַוְיָא 
 בְּלִשְׁכַּת הַטְּלָאִים, מוֹסִיפִים כְּמוֹ שֶׁיִּרְצוּ: מִשְּׁתֵּי חֲצוֹצְרוֹת. כְּשֶׁתּוֹקְעִין בַּחֲצוֹצְרוֹת אֵין פּוֹחֲתִים מִשְּׁתַּיִם: וּמוֹסִיפִין עַד לְעוֹלָם. בַּגְּמָרָא מְפָרֵשׁ עַד מֵאָה
 וְעֶשְׂרִים. שֶׁנֶּאֱמַר וְעִמָּהֶם הַכֹּהֲנִים לְמֵאָה וְעֶשְׂרִים מְחַצְּרִים בַּחֲצוֹצְרוֹת: וְהַצִּלְצָל לְבַד. צִלְצָל אֶחָד הָיָה שָׁם וְלֹא יוֹתֵר. דְּאָמַר קְרָא וְאָסָף בַּמְּצִלְתַּיִם
 לְהַשְׁמִיעַ. וְאַף עַל גַּב דִּמְצִלְתַּיִם כְּתִיב לְשׁוֹן רַבִּים, מִפְּנֵי שֶׁהֵן שְׁתֵּי חֲתִיכוֹת רְחָבוֹת שֶׁל מַתֶּכֶת שֶׁמַּכִּין זוֹ עַל זוֹ, וּמִיהוּ חֲדָא עֲבִידְתָּא עֲבִיד, שֶׁאֵין אֶחָד

מֵהֶם מוֹעִיל בְּלֹא חֲבֵרוֹ, וְחַד גַּבְרָא עֲבִיד בְּהוּ:

יוֹסֵי אוֹמֵר, רַבִּי  מֵאִיר.  רַבִּי  דִּבְרֵי  הָיוּ,  הַכֹּהֲנִים   וְעַבְדֵי 
הָיוּ וּמֵאֶמָּאוֹם  צְפָרְיָא  וּבֵית  הַפְּגָרִים  בֵּית   מִשְׁפְּחוֹת 
לְויִִּם אוֹמֵר,  אַנְטִיגְנוֹס  בֶּן  חֲנַנְיָא  רַבִּי  לַכְּהֻנָּה.   מַשִּׂיאִין 

 הָיוּ:

 אֵין פּוֹחֲתִין מִשִּׁשָּׁה טְלָאִים הַמְבֻקָּרִין בְּלִשְׁכַּת הַטְּלָאִים,
הַשָּׁנָה, רֹאשׁ  שֶׁל  טוֹבִים  יָמִים  וְלִשְׁנֵי  לַשַּׁבָּת   כְּדַי 
חֲצוֹצְרוֹת, מִשְּׁתֵּי  פּוֹחֲתִין  אֵין  לְעוֹלָם.  עַד   וּמוֹסִיפִין 
כִנּוֹרוֹת, מִתִּשְׁעָה  פּוֹחֲתִין  אֵין  לְעוֹלָם.  עַד   וּמוֹסִיפִין 

 וּמוֹסִיפִין עַד לְעוֹלָם. וְהַצִּלְצָל לְבָד:
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בַּמִּקְדָּשׁ. תְּקִיעוֹת  וְאַחַת  מֵעֶשְׂרִים  פּוֹחֲתִין   אֵין 

מְפֹרָשִׁים. הֵן  נג[  ]דַּף  הֶחָלִיל  פֶּרֶק  סֻכָּה   בְּמַסֶּכֶת 
וּשְׁמֹנֶה, אַרְבָּעִים  עַל  מוֹסִיפִין  וְלֹא  דִתְנַן   וְהָא 
 לָאו דַּוְקָא, דְּזִמְנִין דְּמוֹסִיפִין עַד שִׁבְעָה וַחֲמִשִּׁים
 תְּקִיעוֹת, כְּשֶׁחָל עֶרֶב פֶּסַח לִהְיוֹת בְּשַׁבָּת, וּמִשּׁוּם
 דְּלֹא שְׁכִיחַ כֻּלֵּי הַאי לָא חֲשִׁיב לֵיהּ: שְׁנֵי נְבָלִים.
 לִשְׁנֵי לְוִיִּם: וְלֹא מוֹסִיפִים עַל שִׁשָּׁה. לֹא אִתְפָּרֵשׁ
נִשְׁמָע שֶׁקּוֹלוֹ  זֶמֶר  כְּלִי  מִין  חֲלִילִין.   טַעֲמָא: 
מזמאר"י: וּבַעֲרָבִי  בְּלַעַ"ז,  צלמילי"ש   לְמֵרָחוֹק. 
עָשָׂר שְׁנֵים  כְּנֶגֶד  עָשָׂר.  שְׁנֵים  עַל  מוֹסִיפִין   וְלֹא 
 יוֹם בַּשָּׁנָה שֶׁהֶחָלִיל מַכֶּה בָהֶן לִפְנֵי הַמִּזְבֵּחַ. וּלְשׁוֹן
 מַכֶּה נוֹפֵל בֶּחָלִיל, לְפִי שֶׁהוּא עָשׂוּי נְקָבִים וּמַכֶּה
בִּשְׁחִיטַת הַקּוֹל:  לְהַנְעִים  הַנְּקָבִים  עַל   בְאֶצְבָּעוֹ 
הַהַלֵּל קוֹרִין  שֶׁהָיוּ  בְּנִיסָן  עָשָׂר  בְּאַרְבָּעָה   הַפֶּסַח. 
תָּמִיד בְּפֶרֶק  כִּדְאָמַר  שְׁחִיטָה,  בִּשְׁעַת   בָּעֲזָרָה 
שֶׁבְּרֹאשׁ הַדַּק  הַקָּנֶה  אַבּוּב.  סד[:  ]דַּף   נִשְׁחָט 
 הֶחָלִיל. וּבַגְּמָרָא מוּכָח דְּחָלִיל גּוּפֵיהּ קָרוּי אַבּוּב:
 שֶׁקּוֹלוֹ עָרֵב. כְּשֶׁהוּא שֶׁל קָנֶה, יוֹתֵר מִשֶּׁל נְחֹשֶׁת.
 וְדַוְקָא חָלִיל שֶׁמַּכֶּה לִפְנֵי הַמִּזְבֵּחַ עַל הַקָּרְבָּן הוּא
 שֶׁדּוֹחֶה אֶת הַשַּׁבָּת וְכָל שֶׁכֵּן יוֹם טוֹב. אֲבָל חָלִיל

 שֶׁל בֵּית הַשּׁוֹאֵבָה לֹא הָיָה דּוֹחֶה לֹא אֶת הַשַּׁבָּת וְלֹא אֶת יוֹם טוֹב, כִּדְמוּכָח בְּסֻכָּה פֶּרֶק הֶחָלִיל: לֹא הָיָה מַחֲלִיק אֶלָּא בְּאַבּוּב יְחִידִי. כְּשֶׁהָיָה מַגִּיעַ לְסַיֵּם
הַשְׁמָעַת קוֹל סִיּוּם  הַיְנוּ  וְחִלּוּק  כְּאֶחָד.  שְׁנֵיהֶם  יְסַיְּמוּ  מִשֶּׁאִלּוּ  יוֹתֵר  יָפֶה  חִלּוּק  שֶׁזֶּהוּ  הָאֲחֵרִים,  שֶׁסִּיְּמוּ  לְאַחַר  מַאֲרִיךְ  הַחֲלִילִים  מִן  אֶחָד  הָיָה   הַנְּעִימָה 
 הַנְּעִימָה. וּבִשְׁעַת הַהַקְרָבָה הָיָה שִׁיר זֶה, וְהָיוּ הַלְוִיִּם מְשׁוֹרְרִים בַּפֶּה אֶת הַהַלֵּל בְּאוֹתָן שְׁנֵים עָשָׂר יָמִים, וְהַחֲלִילִים הָיוּ מְחַלְּלִים. אֲבָל בִּשְׁאָר יָמִים הָיוּ
 מְהַלְּלִים בְּצִלְצָל וְכִנּוֹרוֹת. וְהַשִּׁיר הָיָה הַשִּׁיר שֶׁהָיוּ הַלְוִיִּם אוֹמְרִים בְּבֵית הַמִּקְדָּשׁ, בָּרִאשׁוֹן הָיוּ אוֹמְרִים לַה' הָאָרֶץ וּמְלֹאָהּ וְכָל הַמִּזְמוֹר, בַּשֵּׁנִי גָּדוֹל

ה' וּמְהֻלָּל מְאֹד וְגוֹ', וְכֵן כֻּלָּם:

וְלֹא בַּמִּקְדָּשׁ  תְּקִיעוֹת  וְאַחַת  מֵעֶשְׂרִים  פּוֹחֲתִין   אֵין 
נְבָלִין מִשְּׁנֵי  אֵין פּוֹחֲתִין  וּשְׁמֹנֶה.  אַרְבָּעִים  עַל   מוֹסִיפִין 
 וְלֹא מוֹסִיפִין עַל שִׁשָּׁה. אֵין פּוֹחֲתִין מִשְּׁנֵי חֲלִילִין וְלֹא
בַּשָּׁנָה יוֹם  עָשָׂר  וּבִשְׁנֵים  עָשָׂר.  שְׁנֵים  עַל   מוֹסִיפִין 
רִאשׁוֹן, פֶּסַח  בִּשְׁחִיטַת  הַמִּזְבֵּחַ.  לִפְנֵי  מַכֶּה   הֶחָלִיל 
 וּבִשְׁחִיטַת פֶּסַח שֵׁנִי, וּבְיוֹם טוֹב רִאשׁוֹן שֶׁל פֶּסַח, וּבְיוֹם
מַכֶּה הָיָה  וְלֹא  הֶחָג,  יְמֵי  וּבִשְׁמוֹנַת  עֲצֶרֶת,  שֶׁל   טוֹב 
שֶׁקּוֹלוֹ מִפְּנֵי  קָנֶה,  שֶׁל  בְּאַבּוּב  אֶלָּא  נְחשֶׁת  שֶׁל   בְּאַבּוּב 
 עָרֵב. וְלֹא הָיָה מַחֲלִיק אֶלָּא בְאַבּוּב יְחִידִי, מִפְּנֵי שֶׁהוּא

 מַחֲלִיק יָפֶה:
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לְוִיִּם. עָשָׂר  מִשְּׁנֵים  פּוֹחֲתִין   אֵין 
וּשְׁנַיִם כִּנּוֹרוֹת,  לְתִשְׁעָה   תִּשְׁעָה 
 לִשְׁתֵּי נְבָלִים, וְאֶחָד לְצִלְצָל: דּוּכָן.
עוֹמְדִים שֶׁהַלְוִיִּם  אִצְטַבָּא   כְּמִין 
קָטָן לֵוִי  אֵין  נִכְנָס.  קָטָן  אֵין   עָלֶיהָ: 
כְּגוֹן עֲבוֹדָה,  לְשׁוּם  לָעֲזָרָה   נִכְנָס 
אֶת וּלְהָגִיף  הָעֲזָרָה  אֶת   לְכַבֵּד 
שֶׁהַלְוִיִּם בְשָׁעָה  אֶלָּא   הַדְּלָתוֹת: 
אָז בַּשִּׁיר,  הַדּוּכָן  עַל   עוֹמְדִים. 
 נִכְנָסִים לְוִיִּם קְטַנִּים לְשׁוֹרֵר עִמָּהֶם:
אוֹמְרִים קְטַנִּים  אוֹתָם  הָיוּ.   וְלֹא 
לִתֵּן כְּדֵי  בַּפֶּה:  אֶלָּא  וְכִנּוֹר,   בְּנֵבֶל 
הַלְוִיִּם. בִּנְעִימַת  תַּבְלִין  לִתֵּן   תְּבַל. 
הָאִצְטַבָּא עַל  וְאֵין עוֹלִין.  לַדּוּכָן:  הַצְּרִיכִים  לְוִיִּם  עָשָׂר  שְׁנֵים  לְמִנְיַן  קְטַנִּים  לֹא עוֹלִין. אוֹתָן  הַגְּדוֹלִים:  אֶת קוֹל  וּמְתַבֵּל  וְצָלוּל  דַּק  הַקְּטַנִּים  שֶׁקּוֹל   לְפִי 
הַמּוּכֶנֶת לַדּוּכָן. אֶלָּא בָּאָרֶץ הָיוּ עוֹמְדִים: וְצוֹעֲרֵי הַלְוִיִּם הָיוּ נִקְרָאִים. שֶׁהָיוּ מְצַעֲרִים אֶת הַלְוִיִּם הַגְּדוֹלִים, שֶׁאֵין יְכוֹלִים לְבַסֵּם וּלְהַנְעִים קוֹלָם כְּמוֹתָם:

 אֵין פּוֹחֲתִין מִשְּׁנֵים עָשָׂר לְויִִּם עוֹמְדִים עַל הַדּוּכָן, וּמוֹסִיפִין עַד
שֶׁהַלְויִִּם בְשָׁעָה  אֶלָּא  לַעֲבוֹדָה  לָעֲזָרָה  נִכְנָס  קָטָן  אֵין   לְעוֹלָם. 
כְּדֵי בַפֶּה,  אֶלָּא  וְכִנּוֹר  בְּנֵבֶל  הָיוּ אוֹמְרִים  וְלֹא  בַּשִּׁיר.   עוֹמְדִים 
 לִתֵּן תְּבַל בַּנְּעִימָה. רַבִּי אֱלִיעֶזֶר בֶּן יַעֲקֹב אוֹמֵר, אֵין עוֹלִין לַמִּנְיןָ,
 וְאֵין עוֹמְדִים עַל הַדּוּכָן, אֶלָּא בָאָרֶץ הָיוּ עוֹמְדִין, וְרָאשֵׁיהֶן מִבֵּין

 רַגְלֵי הַלְויִִּם, וְצוֹעֲרֵי הַלְויִִּם הָיוּ נִקְרָאִין:

וְכוּ'. וּלְהַחֲמִיר  לְהָקֵל  בַּעֲרָכִין   יֵשׁ 
לְקַמָּן וְאָזֵיל  לְהוּ  מְפָרֵשׁ   כֻּלְּהוּ 
שֶׁבְּיִשְׂרָאֵל. הַנָּאֶה  אֶת   בְּפִרְקִין: 
נוֹתֵן אֵינוֹ  מָנֶה  מֵאָה  שָׁוֶה   אֲפִלּוּ 
לְהָקֵל. וְהַיְנוּ  סֶלַע,  חֲמִשִּׁים   אֶלָּא 
הַכָּעוּר אֶת  שֶׁהַמַּעֲרִיךְ   וּלְהַחֲמִיר, 
אֶלָּא שָׁוֶה  אֵין  אֲפִלּוּ   שֶׁבְּיִשְׂרָאֵל 
סְלָעִים חֲמִשִּׁים  נוֹתֵן  סְלָעִים,   חָמֵשׁ 
בֶּן וְעַד  עֶשְׂרִים  מִבֶּן  הַנֶּעֱרָךְ   אִם 

שִׁשִּׁים:

הָעִיר, סְבִיבוֹת  הַמָּחוֹז.   בְּחוֹלַת 
מִפְּנֵי כָּךְ  כָּל  מְשֻׁבַּחַת   שֶׁאֵינָהּ 
סְבִיבוֹת. חוֹלוֹת.  הָרַגְלַיִם:   מִדְרַס 
פּ"ד[: ]כִּלְאַיִם  הַכֶּרֶם  מְחוֹל   כְּמוֹ 
שֵׁם מָחוֹז  אַחֵר  פֵּרוּשׁ  עִיר.   מָחוֹז. 
 מָקוֹם שֶׁלֹּא הָיוּ שְׂדוֹתֵיהֶן חֲשׁוּבִים:
הַרְבֵּה בּוֹ  שֶׁיֵּשׁ  מָקוֹם   בְּפַרְדְּסוֹת. 
 אִילָנוֹת נְטוּעִים: סְבַסְטִי. שֵׁם מָקוֹם.
נוֹתֵן. מְאֹד:  מְעֻלִּים  שָׁם   וְהָאִילָנוֹת 
בֵּין הַהֶקְדֵּשׁ,  מִן  אוֹתָן  שֶׁפּוֹדֶה   מִי 
זֶרַע בֵּית  אַחֵר:  אִישׁ  בֵּין   בְּעָלִים 
כֶּסֶף. שֶׁקֶל  בַּחֲמִשִּׁים  שְׂעֹרִים   חֹמֶר 
 אִם תְּחִלַּת הַיּוֹבֵל הִיא. וְאִם לָאו, מְגָרֵעַ מִשָּׁנִים שֶׁעָבְרוּ סֶלַע וּפֻנְדְיוֹן לְשָׁנָה. בֵּית זֶרַע חֹמֶר שְׂעֹרִים, מָקוֹם רָאוּי לִזְרִיעַת כּוֹר, דְּהַיְנוּ שְׁלֹשִׁים סְאָה שֶׁל
 שְׂעֹרִים. וְהוּא גָּדוֹל מִמְּקוֹם זְרִיעַת כּוֹר שֶׁל חִטִּין. וְהַמַּקְדִּישׁ שְׂדֵה אֲחֻזָּה מְלֵאָה אִילָנוֹת, כְּשֶׁהוּא פּוֹדָן פּוֹדֶה הָאִילָנוֹת בְּשָׁוְיָן, וְחוֹזֵר וּפוֹדֶה אֶת הַקַּרְקַע
 בֵּית זֶרַע חֹמֶר שְׂעֹרִים בַּחֲמִשִּׁים שֶׁקֶל כֶּסֶף: וּבִשְׂדֵה מִקְנָה נוֹתֵן אֶת שָׁוְיוֹ. דְּבִשְׂדֵה מִקְנָה כְתִיב וְחִשַּׁב לוֹ הַכֹּהֵן אֶת מִכְסַת הָעֶרְכְּךָ, וְאֵין מִכְסַת אֶלָּא מִנְיַן
 דָּמִים, דְּהַיְנוּ כְפִי מַה שֶּׁהוּא שָׁוֶה, וְכֵן הוּא אוֹמֵר וַהֲרֵמֹתָ מֶכֶס: אֶחָד שְׂדֵה אֲחֻזָּה וְאֶחָד שְׂדֵה מִקְנָה. שֶׁהֲרֵי נֶאֱמַר בִּשְׂדֵה אֲחֻזָּה וְחִשַּׁב, וְנֶאֱמַר בִּשְׂדֵה
 מִקְנָה וְחִשַּׁב, מַה בִּשְׂדֵה אֲחֻזָּה דָּבָר קָצוּב, אַף שְׂדֵה הַמִּקְנָה דָּבָר קָצוּב, דְּהַיְנוּ זֶרַע חֹמֶר שְׂעֹרִים בַּחֲמִשִּׁים שֶׁקֶל כֶּסֶף: וּבִשְׂדֵה מִקְנָה אֵינוֹ נוֹתֵן חֹמֶשׁ.

דְּבִשְׂדֵה מִקְנָה כְתִיב מִכְסַת הָעֶרְכְּךָ, הִקִּישׁוֹ הַכָּתוּב לַעֲרָכִין, מַה עֲרָכִין אֵין מוֹסִיף חֹמֶשׁ, אַף שְׂדֵה מִקְנָה אֵין מוֹסִיף חֹמֶשׁ. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי אֱלִיעֶזֶר:

שָׁוְיוֹ. אֶת  נוֹתֵן  חוֹרִין  בֶּן   הֵמִית 
וְנָתַן עָלָיו  יוּשַׁת  כֹּפֶר  אִם   דִּכְתִיב 
בָּזֶה חָבַל  נֶזֶק:  דְּמֵי  נַפְשׁוֹ,   פִּדְיוֹן 
 וּבָזֶה. בֵּין בְּעֶבֶד בֵּין בְּבֶן חוֹרִין, וְלֹא

הֱמִיתוֹ. מְשַׁלֵּם נֶזֶק שָׁלֵם:

וּלְהַחֲמִיר, לְהָקֵל  אֲחֻזָּה  בִּשְׂדֵה  וּלְהַחֲמִיר,  לְהָקֵל  בָּעֲרָכִין   יֵשׁ 
בָּאוֹנֵס וּלְהַחֲמִיר,  לְהָקֵל  הָעֶבֶד  אֶת  שֶׁהֵמִית  הַמּוּעָד   בְּשׁוֹר 
 וּבַמְּפַתֶּה וּבַמּוֹצִיא שֵׁם רָע לְהָקֵל וּלְהַחֲמִיר. יֵשׁ בָּעֲרָכִין לְהָקֵל
וְאֶת שֶׁבְּיִשְׂרָאֵל  הַנָּאֶה  אֶת  שֶׁהֶעֱרִיךְ  אֶחָד  כֵּיצַד.   וּלְהַחֲמִיר. 
דָמָיו הֲרֵי  אָמַר  וְאִם  סָלַע.  חֲמִשִּׁים  נוֹתֵן  שֶׁבְּיִשְׂרָאֵל,   הַכָּעוּר 

 עָלָי, נוֹתֵן אֶת שָׁויְוֹ:

בְּחוֹלַת הַמַּקְדִּישׁ  אֶחָד  כֵּיצַד.  וּלְהַחֲמִיר.  לְהָקֵל  אֲחֻזָּה   בִּשְׂדֵה 
חֹמֶר בְּזֶרַע  נוֹתֵן  סְבַּסְטִי,  בְּפַרְדְּסוֹת  הַמַּקְדִּישׁ  וְאֶחָד   הַמָּחוֹז 
שָׁויְוֹ. אֶת  נוֹתֵן  מִקְנָה,  וּבִשְׂדֵה  כֶּסֶף.  שֶׁקֶל  חֲמִשִּׁים   שְׂעֹרִים 
מַה מִקְנָה.  שְׂדֵה  וְאֶחָד  אֲחֻזָּה  שְׂדֵה  אֶחָד  אוֹמֵר,  אֱלִיעֶזֶר   רַבִּי 
 בֵּין שְׂדֵה אֲחֻזָּה לִשְׂדֵה מִקְנָה. אֶלָּא שֶׁבִּשְׂדֵה אֲחֻזָּה נוֹתֵן חֹמֶשׁ,

 וּבִשְׂדֵה מִקְנָה אֵינוֹ נוֹתֵן חֹמֶשׁ:

 בְּשׁוֹר הַמּוּעָד שֶׁהֵמִית אֶת הָעֶבֶד לְהָקֵל וּלְהַחֲמִיר. כֵּיצַד. אֶחָד
נוֹתֵן שֶׁבָּעֲבָדִים,  הַכָּעוּר  וְאֶת  שֶׁבָּעֲבָדִים  הַנָּאֶה  אֶת   שֶׁהֵמִית 
 שְׁלשִׁים סֶלַע. הֵמִית בֶּן חוֹרִין, נוֹתֵן אֶת שָׁויְוֹ. חָבַל בָּזֶה וּבָזֶה,

 מְשַׁלֵּם נֶזֶק שָׁלֵם:
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 נִמְצָא הָאוֹמֵר בְּפִיו יָתֵר מִן הָעוֹשֶׂה מַעֲשֶׂה.
מֵאָה, נוֹתֵן  בְתוּלִים  מָצָאתִי  לֹא   שֶׁהָאוֹמֵר 
 וְהָאוֹנֵס דְּמוֹצִיא בְתוּלִים עַל יְדֵי מַעֲשֶׂה נוֹתֵן
 חֲמִשִּׁים: גְּזַר דִּין. שֶׁלֹּא לִכָּנֵס לָאָרֶץ: זֶה עֶשֶׂר
זֶה עַל  דְּמַשְׁמַע  כְּתִיב,  מְרַגְּלִים  גַּבֵּי   פְּעָמִים. 

נִתְחַתֵּם גְּזַר דִּין:

אַף מִתְרְמֵי  אִלּוּ  כֵּן.  בַּעֲרָכִין  אַף  אֲנִי   אוֹמֵר 
כְקָרְבָּנוֹת, הָוֵי  דְקָרְבָּנוֹת,  דּוּמְיָא   בַּעֲרָכִין 
כְּקָרְבָּנוֹת, מִשּׁוּם אֵינָן  דַּעֲרָכִין  דְאָמַרְתְּ   דְּהָא 
שֶׁהֶעֱרִיךְ עָנִי  מָה  דְּמִפְּנֵי  אַהֲדָדֵי,  דָמוּ   דְּלֹא 
שֶׁאֵין לְפִי  יָד,  הֶשֵּׂג  לְפִי  עָנִי  עֵרֶךְ  נוֹתֵן   עָשִׁיר 
וְזֶה לִמְצֹרָע.  דָמִי  וְלֹא  כְּלוּם,  חַיָּב   הֶעָשִׁיר 
לְפִי אֶלָּא  נִתְכַּוֵּן  לֹא  הֶעָשִׁיר,  עַל   שֶׁאָמַר 
יְתֵרִים עָשִׁיר שֶׁפְּחוּתִים אוֹ   מִדַּת שְׁנוֹתָיו שֶׁל 
אֲבָל יָד.  בְּהֶשֵּׂג  נִדּוֹן  הִלְכָּךְ  שֶׁלּוֹ,  שְׁנוֹתָיו   עַל 
 עָשִׁיר שֶׁאָמַר עֶרְכִּי עָלָי דַּהֲוֵי חַיָּב עֵרֶךְ שָׁלֵם,
וְאָמַר הֶעָנִי  וְשָׁמַע  ]עָשִׁיר[,  דִמְצֹרָע   דּוּמְיָא 
הָכִי עָשִׁיר:  עֵרֶךְ  נוֹתֵן  עָלָי,  זֶה  שֶּׁאָמַר   מַה 
וְהֶעֱנִי עָשִׁיר  אוֹ  וְהֶעֱשִׁיר  עָנִי  הָיָה   גָּרְסִינַן 
קֹדֶם וְהֶעֱשִׁיר  עָנִי  הָיָה  עָשִׁיר.  עֵרֶךְ   מְשַׁלֵּם 
יַד תַּשִּׂיג  אֲשֶׁר  עָשִׁיר,  עֵרֶךְ  מְשַׁלֵּם   נְתִינָה, 
עָשִׁיר מַשֶּׂגֶת.  יָדוֹ  וַהֲרֵי  רַחֲמָנָא,   הַנּוֹדֵר אָמַר 
 וְהֶעֱנִי נַמִּי תַּשִּׂיג יַד הַנּוֹדֵר כְּתִיב, וַהֲרֵי הָיְתָה

 מַשֶּׂגֶת בְּעֵת שֶׁנָּדַר: רַבִּי יְהוּדָה אוֹמֵר אֲפִלּוּ עָנִי וְהֶעֱשִׁיר וְחָזַר וְהֶעֱנִי נוֹתֵן עֵרֶךְ עָשִׁיר. דִּכְתִיב וְאִם מָךְ הוּא מֵעֶרְכְּךָ, עַד שֶׁיְּהֵא בְמָכוּתוֹ מִתְּחִלָּתוֹ וְעַד
סוֹפוֹ. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי יְהוּדָה:

שִׁפְחָה בֵּין  לִתֵּן  רוֹצֶה  אָדָם  כַּמָּה  שָׁמִין   פְּגָם. 
לְעַבְדּוֹ לְהַשִּׂיאָהּ  בְּעוּלָה  לְשִׁפְחָה   בְּתוּלָה 
הַמְבַיֵּשׁ לְפִי  הֵימֶנּוּ:  רוּחַ  קוֹרַת  לוֹ   שֶׁיֵּשׁ 
 וְהַמִּתְבַּיֵּשׁ. אָדָם נִקְלֶה שֶׁבִּיֵּשׁ, בָּשְׁתּוֹ מְרֻבָּה.

וְהַמִּתְבַּיֵּשׁ, לְפִי חֲשִׁיבוּתוֹ בָּשְׁתּוֹ:

שֶׁעָנִי יָד,  הַשָּׂגַת  דִּין  תּוֹרַת  בַּנּוֹדֵר.  יָד   הֶשֵּׂג 
 נִדּוֹן בַּעֲרָכִין כְּפִי הֶשֵּׂג יָדוֹ, בָּתַר נוֹדֵר אָזְלִינַן,
וְהַשָּׁנִים לְקַמָּן:  כְּדִמְפָרֵשׁ  נִדָּר,  בָתַר   וְלֹא 
זָקֵן, זָקֵן, נוֹתֵן עֵרֶךְ  יֶלֶד שֶׁהֶעֱרִיךְ עֵרֶךְ   בַּנִּדָּר. 
דְּקָרֵי וְתַנָּא  דְּנוֹדֵר.  שָׁנִים  בָּתַר  אָזְלִינַן   דְּלֹא 
 לְמַעֲרִיךְ נוֹדֵר, לִישְׁנָא דִּקְרָא נָקַט, דִּכְתִיב עַל
 פִּי אֲשֶׁר תַּשִּׂיג יַד הַנּוֹדֵר יַעֲרִיכֶנּוּ הַכֹּהֵן. וְאַיְדֵי
 דְאָמַר הֶשֵּׂג יָד בַּנּוֹדֵר אָמַר נַמִּי הַשָּׁנִים בַּנִּדָּר:
וּנְקֵבָה, דְּזָכָר  הָעֵרֶךְ  קְצַב  בַּנֶּעֱרָךְ.   וְהָעֲרָכִים 

 בָּתַר נֶעֱרָךְ אָזֵיל, וְלֹא בָּתַר מַעֲרִיךְ, כְּדִמְפָרֵשׁ לְקַמָּן דְּאִישׁ שֶׁאָמַר עֵרֶךְ אִשָּׁה פְלוֹנִית עָלָי נוֹתֵן עֵרֶךְ אִשָּׁה: וְהָעֵרֶךְ בִּזְמַן הָעֵרֶךְ. כְּדִמְפָרֵשׁ לְקַמָּן, שֶׁאִם
הֶעֱרִיךְ עַצְמוֹ כְשֶׁהָיָה פָּחוֹת מִבֶּן עֶשְׂרִים דַּהֲוֵי עֵרֶךְ קָטָן, וְקֹדֶם נְתִינָתוֹ הָיָה בֶּן עֶשְׂרִים, אֵינוֹ נוֹתֵן אֶלָּא כְּשָׁעָה שֶׁהֶעֱרִיךְ:

 בַּמּוֹצִיא שֵׁם רָע לְהָקֵל וּלְהַחֲמִיר. כֵּיצַד. אֶחָד שֶׁהוֹצִיא שֵׁם
נוֹתֵן שֶׁבְּיִשְׂרָאֵל,  הַקְּטַנָּה  וְעַל  שֶׁבַּכְּהֻנָּה  הַגְּדוֹלָה  עַל   רַע 
מַעֲשֶׂה. הָעוֹשֶׂה  מִן  יָתֵר  בְּפִיו  הָאוֹמֵר  נִמְצָא  סֶלַע.   מֵאָה 
 שֶׁכֵּן מָצִינוּ, שֶׁלֹּא נֶחְתַּם גְּזַר דִּין עַל אֲבוֹתֵינוּ בַמִּדְבָּר אֶלָּא
 עַל לָשׁוֹן הָרַע, שֶׁנֶּאֱמַר )במדבר יד(, ויַנְַסּוּ אֹתִי זֶה עֶשֶׂר

 פְּעָמִים וְלֹא שָׁמְעוּ בְּקוֹלִי:

 אֲבָל בַּקָּרְבָּנוֹת אֵינוֹ כֵן. הֲרֵי שֶׁאָמַר, קָרְבָּנוֹ שֶׁל מְצֹרָע זֶה
מֵבִיא עָשִׁיר,  עָנִי.  קָרְבַּן  מֵבִיא  עָנִי,  מְצֹרָע  הָיָה  אִם   עָלָי. 
וְכִי כֵּן.  בָּעֲרָכִין  אַף  אֲנִי  אוֹמֵר  אוֹמֵר,  רַבִּי  עָשִׁיר.   קָרְבַּן 
 מִפְּנֵי מָה עָנִי שֶׁהֶעֱרִיךְ אֶת הֶעָשִׁיר נוֹתֵן עֵרֶךְ עָנִי, שֶׁאֵין
 הֶעָשִׁיר חַיָּב כְּלוּם. אֲבָל הֶעָשִׁיר שֶׁאָמַר עֶרְכִּי עָלָי, וְשָׁמַע
 הֶעָנִי וְאָמַר, מַה שֶּׁאָמַר זֶה עָלָי, נוֹתֵן עֵרֶךְ עָשִׁיר. הָיָה עָנִי
יְהוּדָה רַבִּי  עָשִׁיר.  עֵרֶךְ  נוֹתֵן  וְהֶעֱנִי,  עָשִׁיר  אוֹ   וְהֶעֱשִׁיר 

 אוֹמֵר, אֲפִלּוּ עָנִי וְהֶעֱשִׁיר וְחָזַר וְהֶעֱנִי, נוֹתֵן עֵרֶךְ עָשִׁיר:

שֶׁאָנַס אֶחָד  כֵּיצַד.  וּלְהַחֲמִיר.  לְהָקֵל  וּבַמְפַתֶּה   בָּאוֹנֵס 
שֶׁבְּיִשְׂרָאֵל, הַקְּטַנָּה  וְאֶת  שֶׁבַּכְּהֻנָּה  הַגְּדוֹלָה  אֶת   וּפִתָּה 
הַמְבַיֵּשׁ לְפִי  הַכֹּל  וְהַפְּגָם,  וְהַבּשֶׁת  סֶלַע.  חֲמִשִּׁים   נוֹתֵן 

 וְהַמִּתְבַּיֵּשׁ:

בַּנֶּעֱרָךְ, וְהָעֲרָכִים,  בַּנִּדָּר.  וְהַשָּׁנִים,  בַּנּוֹדֵר.  יָד,   הֶשֵּׂג 
 וְהָעֵרֶךְ, בִּזְמַן הָעֵרֶךְ. הֶשֵּׂג יָד בַּנּוֹדֵר, כֵּיצַד. עָנִי שֶׁהֶעֱרִיךְ
הֶעָנִי, אֶת  שֶׁהֶעֱרִיךְ  וְעָשִׁיר  עָנִי.  עֵרֶךְ  נוֹתֵן  הֶעָשִׁיר,   אֶת 

 נוֹתֵן עֵרֶךְ עָשִׁיר:
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 אֲפִלּוּ אָבִיו מֵת. בְּשָׁעָה שֶׁנִּתְחַיֵּב
 זֶה בְּקָרְבָּן הָיָה אָבִיו גּוֹסֵס וְנוֹטֶה
רִבּוֹא מִמֶּנּוּ  וְיָרַשׁ  וּמֵת   לָמוּת, 
מֵבִיא אֵינוֹ  קָרְבָּנוֹ,  שֶׁהֵבִיא   קֹדֶם 
שֶׁהָיָה כְּמוֹ  עָנִי,  קָרְבַּן   אֶלָּא 
סְפִינָתוֹ בַיָּם. לֹא שֶׁהָיְתָה סְפִינָתוֹ טְעוּנָה מִסְּחוֹרוֹת שֶׁלּוֹ בְּרִבּוֹא, דְּאִם כֵּן עָשִׁיר הוּא. אֶלָּא שֶׁהָיְתָה סְפִינָתוֹ מֻשְׂכֶּרֶת לַאֲחֵרִים  בְּשָׁעָה שֶׁנִּתְחַיֵּב בַּקָּרְבָּן: 
 בְּרִבּוֹא שָׂכָר, וְהוּא אֵין בְּיָדוֹ אֶלָּא אוֹתָהּ סְפִינָה. וּמִשּׁוּם שְׂכָרָהּ לָאו עָשִׁיר הוּא, דְּאֵין שְׂכִירוּת מִשְׁתַּלֶּמֶת אֶלָּא בְּסוֹפָהּ, וְנִמְצָא שֶׁעַכְשָׁיו עָנִי הוּא. וּמִשּׁוּם
 הַסְּפִינָה עַצְמָהּ לָאו עָשִׁיר הוּא, דְּהַאי תַּנָּא סָבַר כְּמַאן דְּאָמַר לְקַמָּן שֶׁאִם הָיָה הַמַּעֲרִיךְ חַמָּר נוֹתֵן לוֹ הַכֹּהֵן חֲמוֹרוֹ וְאֵינוֹ נוֹטְלוֹ לַהֶקְדֵּשׁ, וְאִם הָיָה אִכָּר

מַנִּיחַ לוֹ צֶמֶד בְּקָרוֹ דְּהִיא פַּרְנָסָתוֹ, וְהָכִי נַמִּי מַנִּיחַ לוֹ סְפִינָתוֹ:

 יֶלֶד. מִבֶּן עֶשְׂרִים וְעַד בֶּן שִׁשִּׁים,
 דַּהֲוֵי עֶרְכּוֹ חֲמִשִּׁים שְׁקָלִים: נוֹתֵן
כְּעֶרְכְּךָ דִּכְתִיב  הָעֵרֶךְ.   כִּזְמַן 
כִּזְמַן אֶלָּא  נוֹתֵן  אֵינוֹ   יָקוּם, 
כִּלְמַטָּה. שְׁלֹשִׁים  יוֹם   הָעֵרֶךְ: 
עָלָי, קָטָן  פְּלוֹנִי  עֵרֶךְ  אָמַר   אִם 
בֶּן יוֹם  בְּאוֹתוֹ  הָיָה  קָטָן   וְאוֹתוֹ 
אָמַר וְלֹא  כִלְמַטָּה  הָוֵי   שְׁלֹשִׁים, 
מִבֶּן לְפָחוּת  עֵרֶךְ  דְּאֵין   כְּלוּם. 
 חֹדֶשׁ. דְּהָכִי כְּתִיב ]שָׁם[ וְאִם מִבֶּן
וָמַעְלָה. שָׁנָה  מִבֶּן שִׁשִּׁים   חֹדֶשׁ: 
 מַשְׁמַע שֶׁשָּׁלְמָה שְׁנַת שִׁשִּׁים וְאָז
בִּשְׁנַת אֲבָל  כְּשִׁשִּׁים,  נִדּוֹן   הוּא 
 שִׁשִּׁים נִדּוֹן כְּיֶלֶד: הֵן אִם עָשִׂינוּ.
הוּא, כֵן  וְכִי  כְּלוֹמַר,   בִּתְמִיהָה. 
 אִם עָשִׂינוּ ]שְׁנַת[ שִׁשִּׁים כִּלְמַטָּה
 לְהַחֲמִיר דְּעֵרֶךְ גָּדוֹל יֵשׁ לְפָחוּת
 מִבֶּן שִׁשִּׁים חֲמִשִּׁים סֶלַע, וּלְיוֹתֵר
חֲמִשָּׁה אֶלָּא  אֵינוֹ  שִׁשִּׁים   מִבֶּן 
לְהָקֵל. מִמֶּנָּה  כִּלְמַטָּה   עָשָׂר: 
 דְּעֵרֶך יוֹתֵר עַל בֶּן עֶשְׂרִים, גָּדוֹל
וְכֵן עֶשְׂרִים.  מִבֶּן  מִפָּחוּת   הוּא 
בִקְרָאֵי: כְּדִכְתִיבֵי  חָמֵשׁ.   בְּבֶן 
לְעוֹלָם אוֹמֵר.  אֱלִיעֶזֶר   רַבִּי 
וּשְׁנַת עֶשְׂרִים  וּשְׁנַת  חָמֵשׁ   שְׁנַת 
 שִׁשִּׁים כִּלְמַטָּה, עַד שֶׁתִּשְׁלַם כָּל
מִשָּׁנָה אֶחָד  וְיוֹם  וְחֹדֶשׁ   הַשָּׁנָה 
שָׁוָה גְּזֵרָה  דְּיָלֵיף   הָאַחֶרֶת. 
נֶאֱמַר מִבְּכוֹר,  לְמַעְלָה   לְמַעְלָה 
וָמַעְלָה, שָׁנָה  שִׁשִּׁים  מִבֶּן   כָּאן 
מִבֶּן וּפְדוּיָו  אָדָם  בִּבְכוֹר   וְנֶאֱמַר 
 חֹדֶשׁ וָמַעְלָה, מַה לְּהַלָּן חֹדֶשׁ וְיוֹם אֶחָד, שֶׁאֵין בְּכוֹר נִפְדֶּה פָּחוּת מִבֶּן חֹדֶשׁ וְיוֹם אֶחָד, אַף כָּאן עַד שֶׁיּוֹסִיף עַל שִׁשִּׁים חֹדֶשׁ וְיוֹם אֶחָד. וּשְׁנַת חָמֵשׁ וּשְׁנַת

עֶשְׂרִים יָלְפִינַן בִּגְזֵרָה שָׁוָה שָׁנָה שָׁנָה מִשְּׁנַת שִׁשִּׁים, כִּדְיָלֵיף תַּנָּא קַמָּא לְעֵיל. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי אֶלְעָזָר:

אִם כוּ',  עָלָי  מִשְׁקָלִי   הָאוֹמֵר 
נוֹתֵן כֶּסֶף  פֵּרֵשׁ  אִם  כֶּסֶף.   כֶּסֶף 
זָהָב, פֵּרֵשׁ  וְאִם  כֶּסֶף,   מִשְׁקָלוֹ 
וְהָא קָמַשְׁמַע זָהָב.   נוֹתֵן מִשְׁקָלוֹ 
אָמַר אֶלָּא  פֵּרֵשׁ  לֹא  דְּאִם   לָן 
נַפְשֵׁיהּ פָּטַר  עָלָי,  מִשְׁקָלִי   סְתָם 
דָבָר שֶׁיִּהְיֶה  וּבִלְבַד  דְּהוּ,   בְּכָל 
נִשְׁקָל לִהְיוֹת  רָגִיל   שֶׁכְּמוֹתוֹ 
 בַּמָּקוֹם הַהוּא. וַאֲפִלּוּ זֶפֶת וַאֲפִלּוּ
הַמָּקוֹם אַנְשֵׁי  וּרְגִילִים   בְּצָלִים 
אֶחָד וְאָמַר  בְּמִשְׁקָל,   לְמָכְרָם 
מִשְׁקָלִי הַהוּא  הַמָּקוֹם   מֵאַנְשֵׁי 
 עָלָי סְתָם וְלֹא פֵּרֵשׁ, הֲרֵי זֶה נוֹתֵן
וְנִפְטָר: בְצָלִים  אוֹ  זֶפֶת   מִשְׁקָלוֹ 
יִרְמַטְיָה. שֶׁל  בְאִמָּהּ   וּמַעֲשֶׂה 
 מְפָרֵשׁ בַּגְּמָרָא דְּמַתְנִיתִין חַסּוֹרֵי מְחַסְרָא וְהָכִי קָתָנֵי, וְאִם אָדָם חָשׁוּב הוּא, אַף עַל גַּב דְּלֹא פֵרֵשׁ אָמְדִינַן לֵיהּ לְפִי כְבוֹדוֹ, וּמַעֲשֶׂה נַמִּי בְּאִמָּהּ שֶׁל יִרְמַטְיָה,
 אִשָּׁה שֶׁשְּׁמָהּ כָּךְ, שֶׁאָמְרָה מִשְׁקַל בִּתִּי עָלָי וְעָלְתָה לִירוּשָׁלַיִם, וּשְׁקָלוּהָ וְנָתְנָה מִשְׁקָלָהּ זָהָב, לְפִי שֶׁהָיְתָה אֲמוּדָה בְעֹשֶׁר: מִשְׁקַל יָדִי עָלָי. הֵיאַךְ הוּא
 שׁוֹקֵל יָדוֹ, דְּאִם רוֹצֶה מַכְבִּיד וְאִם רוֹצֶה מֵקֵל: וּמַכְנִיסָהּ עַד מַרְפְּקוֹ. קוד"ו בְּלַעַ"ז. מִשּׁוּם דְּבִנְדָרִים הַלֵּךְ אַחַר לְשׁוֹן בְּנֵי אָדָם, וּבְאוֹתוֹ זְמַן הָיוּ קוֹרִין יָד
 לַזְּרוֹעַ עַד הַמַּרְפֵּק. וּכְשֶׁמַּכְנִיס הַיָּד לְתוֹךְ חָבִית מְלֵאָה מַיִם יִשָּׁפְכוּ מִן הַמַּיִם שֶׁבֶּחָבִית כְּפִי מְקוֹם הַיָּד שֶׁהִכְנִיס בְּתוֹכָהּ עַד הַמַּרְפֵּק, וְחוֹזֵר וּמַכְנִיס בֶּחָבִית
 בָּשָׂר וְגִידִין וַעֲצָמוֹת שֶׁל חֲמוֹר, שֶׁמִּשְׁקָל בְּשַׂר חֲמוֹר כְּמִשְׁקַל בְּשַׂר אָדָם, וִיהֵא בְּאוֹתוֹ בָשָׂר גִּידִין וַעֲצָמוֹת כְּפִי מַה שֶּׁיֵּשׁ בַּיָּד, שֶׁאֵין מִשְׁקַל עֲצָמוֹת וְגִידִין
וְהוּא הָהֵם  וְהַגִּידִים  וְהָעֲצָמוֹת  הַבָּשָׂר  וְשׁוֹקֵל  יָדוֹ,  כְּשִׁעוּר  נֶפַח  אִיכָּא  דְּהַשְׁתָּא  שֶׁהָיְתָה,  כְמוֹ  וְתִתְמַלֵּא  שֶׁתַּחְזֹר  עַד  לְתוֹכָהּ  וְנוֹתֵן  בָּשָׂר,  לְמִשְׁקַל   שָׁוֶה 
 מִשְׁקַל יָדוֹ: הֵיאַךְ אֶפְשָׁר לְכַוֵּן בָּשָׂר כְּנֶגֶד בָּשָׂר. שֶׁמָּא יֵשׁ בִּבְשַׂר חֲמוֹר שֶׁנּוֹתֵן לְתוֹךְ הֶחָבִית יוֹתֵר גִּידִים וַעֲצָמוֹת מִמַּה שֶּׁיֵּשׁ בַּיָּד, אוֹ פָּחוֹת, וְנִמְצָא שֶׁאֵין

הַמִּשְׁקָל מְכֻוָּן. וַהֲלָכָה כְּרַבִּי יוֹסֵי:

 אֲבָל בַּקָּרְבָּנוֹת אֵינוֹ כֵן, אֲפִלּוּ אָבִיו מֵת וְהִנִּיחַ לוֹ רִבּוֹא, סְפִינָתוֹ
 בַיָּם וּבָאוּ בְרִבּוֹאוֹת, אֵין לַהֶקְדֵּשׁ בָּהֶן כְּלוּם:

וזְָקֵן זָקֵן.  עֵרֶךְ  נוֹתֵן  הַזָּקֵן,  אֶת  שֶׁהֶעֱרִיךְ  יֶלֶד  כֵּיצַד,  בַּנִּדָּר   שָׁנִים 
אִישׁ כֵּיצַד,  בַּנֶּעֱרָךְ  וַעֲרָכִים  יֶלֶד.  עֵרֶךְ  נוֹתֵן  הַיֶּלֶד,   שֶׁהֶעֱרִיךְ אֶת 
אֶת שֶׁהֶעֱרִיכָה  וְאִשָּׁה  אִשָּׁה.  עֵרֶךְ  נוֹתֵן  הָאִשָּׁה,  אֶת   שֶׁהֶעֱרִיךְ 
 הָאִישׁ, נוֹתֶנֶת עֵרֶךְ אִישׁ. וְהָעֵרֶךְ בִּזְמַן הָעֵרֶךְ כֵּיצַד, הֶעֱרִיכוֹ פָּחוּת
 מִבֶּן חָמֵשׁ ונְַעֲשָׂה יוֹתֵר עַל בֶּן חָמֵשׁ, פָּחוּת מִבֶּן עֶשְׂרִים ונְַעֲשָׂה
כִּלְמַטָּה שְׁלֹשִׁים,  יוֹם  הָעֵרֶךְ.  כִּזְמַן  נוֹתֵן  עֶשְׂרִים,  בֶּן  עַל   יוֹתֵר 
 מִמֶּנּוּ. שְׁנַת חָמֵשׁ וּשְׁנַת עֶשְׂרִים, כִּלְמַטָּה מִמֶּנּוּ, שֶׁנֶּאֱמַר )ויקרא
 כז(, וְאִם מִבֶּן שִׁשִּׁים שָׁנָה וָמַעְלָה אִם זָכָר, הֲרֵי אָנוּ לְמֵדִים בְּכֻלָּם
חָמֵשׁ שְׁנַת  אַף  מִמֶּנָּה,  כִּלְמַטָּה  שִׁשִּׁים  שְּׁנַת  מַה  שִׁשִּׁים.   מִשְּׁנַת 
 וּשְׁנַת עֶשְׂרִים כִּלְמַטָּה מִמֶּנָּה. הֵן. אִם עָשָׂה שְׁנַת שִׁשִּׁים כִּלְמַטָּה
 מִמֶּנָּה לְהַחֲמִיר, נַעֲשֶׂה שְׁנַת חָמֵשׁ וּשְׁנַת עֶשְׂרִים כִּלְמַטָּה מִמֶּנָּה
 לְהָקֵל. תַּלְמוּד לוֹמַר, שָׁנָה שָׁנָה, לִגְזֵרָה שָׁוָה. מַה שָּׁנָה הָאֲמוּרָה
חָמֵשׁ בִשְׁנַת  הָאֲמוּרָה  שָׁנָה  אַף  מִמֶּנָּה,  כִּלְמַטָּה  שִׁשִּׁים,   בִשְׁנַת 
רַבִּי לְהַחֲמִיר.  בֵּין  לְהָקֵל  בֵּין  מִמֶּנָּה,  כִּלְמַטָּה  עֶשְׂרִים,   וּשְׁנַת 

 אֶלְעָזָר אוֹמֵר, עַד שֶׁיִּהְיוּ יְתֵרוֹת עַל הַשָּׁנִים חֹדֶשׁ ויְוֹם אֶחָד:

 הָאוֹמֵר, מִשְׁקָלִי עָלָי, נוֹתֵן מִשְׁקָלוֹ. אִם כֶּסֶף, כֶּסֶף. אִם זָהָב, זָהָב.
וְעָלְתָה עָלָי,  בִּתִּי  מִשְׁקַל  שֶׁאָמְרָה,  יִרְמַטְיָה  שֶׁל  בְּאִמָּהּ   מַעֲשֶׂה 
רַבִּי עָלָי,  יָדִי  מִשְׁקַל  זָהָב.  מִשְׁקָלָהּ  ונְָתְנָה  וּשְׁקָלוּהָ   לִירוּשָׁלַיִם, 
וְשׁוֹקֵל מַרְפֵּקוֹ,  עַד  וּמַכְנִיסָהּ  מַיִם  חָבִית  מְמַלֵּא  אוֹמֵר,   יְהוּדָה 
אָמַר שֶׁתִּתְמַלֵּא.  עַד  לְתוֹכָהּ  ונְוֹתֵן  וַעֲצָמוֹת  וגְִידִין  חֲמוֹר   בְּשַׂר 
כְּנֶגֶד וַעֲצָמוֹת  כְּנֶגֶד בָּשָׂר  לְכַוּןֵ בָּשָׂר  וְכִי הֵיאַךְ אֶפְשָׁר   רַבִּי יוֹסֵי, 

 עֲצָמוֹת. אֶלָּא שָׁמִין אֶת הַיָּד כַּמָּה הִיא רְאוּיָה לִשְׁקֹל:
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מְפָרֵשׁ יָד.  בְלֹא  שָׁוֶה   וְכַמָּה הוּא 
כַּמָּה אוֹתוֹ  שָׁמִין  שֶׁאֵין   בַּגְּמָרָא, 
הָיָה וְכַמָּה  יָדוֹ  כְשֶׁנִּקְטְעָה   יָפֶה 
שֶׁמִּי שְׁלֵמוֹת.  יָדָיו  כְּשֶׁשְּׁתֵּי   שָׁוֶה 
לְשׁוּמוֹ כְּשֶׁבָּאִים  יָדוֹ,   שֶׁנִּקְטְעָה 
שָׁמִין אֵין  תְחִלָּה  שָׁוֶה  הָיָה   כַּמָּה 
שֶׁרוֹאִים לְפִי  בְּזוֹל,  אֶלָּא   אוֹתוֹ 
דְּמֵי הָאוֹמֵר  וְזֶה  מְזֻלְזָל,   אוֹתוֹ 
 יָדִי עָלָי הֲרֵי לֹא נִקְטְעָה יָדוֹ. לְכָךְ
יָד, בְלֹא  שָׁוֶה  הוּא  כַּמָּה   מְפָרֵשׁ, 
 כְּגוֹן אִם מְכָרוֹ רַבּוֹ כֻלּוֹ חוּץ מִיָּדוֹ,
 שֶׁיָּדוֹ אַחַת מֻכְתֶּבֶת לְרַבּוֹ רִאשׁוֹן,
כְּשֶׁרַבּוֹ יָפֶה  הוּא  כַּמָּה   וְשָׁמִין 

זֶה חֹמֶר וְכַמָּה שָׁוֶה פָּחוֹת אִם שִׁיֵּר רַבּוֹ יָדוֹ אַחַת שֶׁלֹּא מְכָרָהּ, דְּהַשְׁתָּא אֵינוֹ מְזֻלְזָל, וְכָךְ הוּא נוֹתֵן לַהֶקְדֵּשׁ:   מוֹכֵר כֻּלּוֹ וְלֹא שִׁיֵּר מִמֶּנּוּ לְעַצְמוֹ כְּלוּם. 
 בַּנְּדָרִים מִבָּעֲרָכִין. דְּאִלּוּ אָמַר בָּעֲרָכִים עֵרֶךְ יָדִי וְרַגְלִי עָלָי, לֹא אָמַר כְּלוּם, אֶלָּא אִם כֵּן אָמַר בְּדָבָר שֶׁהַנְּשָׁמָה תְּלוּיָה בוֹ: עֶרְכִּי עָלָי וָמֵת יִתְּנוּ הַיּוֹרְשִׁים.
 דְּעֵרֶךְ דָּבָר קָצוּב הוּא. וְדַוְקָא כְשֶׁעָמַד בַּדִּין קֹדֶם שֶׁמֵּת, לְפִי שֶׁאֵינוֹ חַיָּב בָּעֵרֶךְ אֶלָּא אַחַר שֶׁיַּעֲמֹד לִפְנֵי הַכֹּהֵן, כְּדִכְתִיב וְהֶעֱמִידוֹ לִפְנֵי הַכֹּהֵן. אֲבָל דָּמַי
 עָלָי דְּאֵינוֹ אֶלָּא מַה שֶׁיְּשׁוּמוּהוּ בְּבֵית דִּין וַהֲרֵי לֹא בָּא לִידֵי כָּךְ שֶׁהֲרֵי מֵת, אַף עַל פִּי שֶׁעָמַד בַּדִּין הוּא מְחֻסָּר אֻמְדָּנָא וְלֹא יִתְּנוּ הַיּוֹרְשִׁים: נוֹתֵן עֵרֶךְ כֻּלּוֹ.

דְּעֵרֶךְ נְפָשׁוֹת כְּתִיב: זֶה הַכְּלָל. לַאֲתוֹיֵי שְׁאָר אֵבָרִים שֶׁהַנְּשָׁמָה תְלוּיָה בָהֶם:

יָדִי עָלָי, שָׁמִין אוֹתוֹ, כַּמָּה הוּא שָׁוֶה בְּיָד, וְכַמָּה הוּא שָׁוֶה  דְּמֵי 
מִבַּנְּדָרִים, בָּעֲרָכִין  וְחֹמֶר  מִבָּעֲרָכִין.  בַּנְּדָרִים  חֹמֶר  זֶה  יָד.   בְּלֹא 
 כֵּיצַד. הָאוֹמֵר, עֶרְכִּי עָלָי, וָמֵת, יִתְּנוּ הַיּוֹרְשִׁין. דָּמַי עָלָי, וָמֵת, לֹא
עָלָי, רַגְלִי  וְעֵרֶךְ  יָדִי  עֵרֶךְ  לַמֵּתִים.  דָּמִים  שֶׁאֵין  הַיּוֹרְשִׁים,   יִתְּנוּ 
 לֹא אָמַר כְּלוּם. עֵרֶךְ רֹאשִׁי וְעֵרֶךְ כְּבֵדִי עָלָי, נוֹתֵן עֵרֶךְ כֻּלּוֹ. זֶה

 הַכְּלָל, דָּבָר שֶׁהַנְּשָׁמָה תְלוּיָה בוֹ, נוֹתֵן עֵרֶךְ כֻּלּוֹ:

רֹאשִׁי כְּעֵרֶךְ  הָוֵי  עָלָי.   חֶצְיִי 
 וְעֵרֶךְ כְּבֵדִי, דַּהֲוֵי דָבָר שֶׁהַנְּשָׁמָה
נוֹתֵן עָלָי  חֶצְיִי  דְּמֵי  בוֹ:   תְלוּיָה 
בְּעֶרְכְּךָ נֶדֶר  דִּכְתִיב  כֻלּוֹ.   דְּמֵי 
מַה לְעֵרֶךְ,  נֶדֶר  הִקִּישׁ   נְפָשׁוֹת, 
נוֹתֵן עָלָי  חֶצְיִי  עֵרֶךְ  אָמַר   עֵרֶךְ 
 עֵרֶךְ כֻּלּוֹ, אַף נֶדֶר אָמַר דְּמֵי חֶצְיִי

 עָלָי נוֹתֵן כֻּלּוֹ: זֶה הַכְּלָל. לַאֲתוֹיֵי כָל הָאֵבָרִים שֶׁהַנְּשָׁמָה תְלוּיָה בָהֶם, שֶׁאִם אָמַר דְּמֵי חֲצִי אוֹתוֹ אֵבָר עָלָי, כְּגוֹן שֶׁאָמַר דְּמֵי חֲצִי לִבִּי עָלָי, אוֹ דְמֵי חֲצִי
כְבֵדִי עָלָי, נוֹתֵן דְּמֵי כֻלּוֹ:

 מֵת הַנּוֹדֵר וְהַנִּדָּר יִתְּנוּ הַיּוֹרְשִׁים.
שֶׁמֵּת, קֹדֶם  בַּדִּין  שֶׁעָמַד   וְהוּא 
וְסֵיפָא לְעֵיל.   כִּדְפָרֵישְׁנָא 
פְּלוֹנִי שֶׁל  דָּמָיו  לֵיהּ:   אִצְטְרִיכָא 
הַיּוֹרְשִׁים. יִתְּנוּ  הַנּוֹדֵר  מֵת   עָלָי, 
דְּעָמַד גַּב  עַל  אַף  דְתֵימָא   דְּמַהוּ 
קֹדֶם הַנּוֹדֵר  וּמֵת  הוֹאִיל   בַּדִּין, 

שֶׁיָּשׁוּמוּ הַנִּדָּר, לֹא אִשְׁתַּעְבּוּד נִכְסֵיהּ, קָמַשְׁמַע לָן אֻמְדָּנָא גִּלּוּי מִלְּתָא בְעָלְמָא הוּא, וְהוֹאִיל וְנִדָּר קַיָּם אָמְדִינַן לֵיהּ:

 בַּיִת זֶה קָרְבָּן. לְבֶדֶק הַבַּיִת: וְנָפַל
גִּזְבָּר: בּוֹ  שֶׁהֶחְזִיק  קֹדֶם   הַבַּיִת. 
וְלֹא לְשַׁלֵּם.  חַיָּב  וְכוּ'  הַשּׁוֹר   מֵת 
אֶלָּא לַמֵּתִים  דָּמִים  אֵין   אָמְרִינַן 

בְאָדָם בִּלְבַד:

 חֲצִי עֶרְכִּי עָלָי, נוֹתֵן חֲצִי עֶרְכּוֹ. עֵרֶךְ חֶצְייִ עָלָי, נוֹתֵן עֵרֶךְ כֻּלּוֹ.
 חֲצִי דָמַי עָלָי, נוֹתֵן חֲצִי דָמָיו. דְּמֵי חֶצְייִ עָלָי, נוֹתֵן דְּמֵי כֻלּוֹ. זֶה

 הַכְּלָל, דָּבָר שֶׁהַנְּשָׁמָה תְלוּיָה בוֹ, נוֹתֵן עֵרֶךְ כֻּלּוֹ:

 הָאוֹמֵר, עֶרְכּוֹ שֶׁל פְּלוֹנִי עָלָי, מֵת הַנּוֹדֵר וְהַנִּדָּר, יִתְּנוּ הַיּוֹרְשִׁין.
הַנִּדָּר, לֹא מֵת  הַיּוֹרְשִׁין.  יִתְּנוּ  הַנּוֹדֵר,  מֵת  עָלָי,  פְּלוֹנִי  שֶׁל   דָּמָיו 

 יִתְּנוּ הַיּוֹרְשִׁין, שֶׁאֵין דָּמִים לַמֵּתִים:

חַיָּב אֵינוֹ  הַבַּיִת,  ונְָפַל  קָרְבָּן, מֵת הַשּׁוֹר  זֶה  בַּיִת  זֶה עוֹלָה,   שׁוֹר 
קָרְבָּן, מֵת עָלָי  זֶה  בַיִת  דְּמֵי  עָלָי עוֹלָה, אוֹ  זֶה  דְּמֵי שׁוֹר   לְשַׁלֵּם. 

 הַשּׁוֹר ונְָפַל הַבַּיִת, חַיָּב לְשַׁלֵּם:
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 מְמַשְׁכְּנִין אוֹתָן. גִּזְבָּר נִכְנָס לְבֵיתָם
חַטָּאוֹת חַיָּבֵי  כָּרְחָם:  בְּעַל   וְנוֹטֵל 
לֹא אָתוּ  דִּלְכַפָּרָה  כֵּיוָן   וַאֲשָׁמוֹת. 
אוֹתָן. מְמַשְׁכְּנִין  וְאֵין  לְהוּ,   מַשְׁהֵי 
לְכַפָּרָה וְלָאו  הוֹאִיל  נָזִיר,   וְחַטַּאת 
מִלִּשְׁתּוֹת מְעַכַּבְתּוֹ  וְאֵינָהּ   אָתְיָא 
אֶחָד שֶׁל  הַדָּם  שֶׁנִּזְרַק  שֶׁכֵּיוָן   יַיִן, 
לִשְׁתּוֹת הַנָּזִיר  הֻתַּר  הַקָּרְבָּנוֹת   מִן 
דְּפָשַׁע זִמְנִין  לַמֵּתִים,  וּלְהִטָּמֵא   יַיִן 
אוֹתוֹ מְמַשְׁכְּנִין  הִלְכָּךְ  לַהּ,   וּמַשְׁהֵי 
 עַל חַטָּאתוֹ: חַיָּבֵי עוֹלוֹת וּשְׁלָמִים. אַף עַל גַּב דְּעוֹלָה מְכַפֶּרֶת עַל עֲשֵׂה וְעַל לָאו הַנִּתָּק לַעֲשֵׂה, הוֹאִיל וְלָאו חוֹבָה הִיא לָא חֲשִׁיב לַהּ כַּפָּרָה וְאָתֵי לְשִׁהוּיֵי,
 הִלְכָּךְ מְמַשְׁכְּנִים אוֹתָן. וְיֵשׁ מֵחַיָּבֵי עוֹלוֹת שֶׁאֵין מְמַשְׁכְּנִים אוֹתָן, כְּגוֹן עוֹלַת מְצֹרָע, לְפִי שֶׁהִיא מְעַכֶּבֶת טָהֳרָתוֹ, לֹא אָתֵי לְשִׁהוּיֵהּ: כּוֹפִין אוֹתוֹ עַד שֶׁיֹּאמַר
 רוֹצֶה אֲנִי. הֵיכָא דְּבֵית דִּין מְמַשְׁכְּנִים אוֹתוֹ צָרִיךְ שֶׁיֹּאמַר רוֹצֶה אֲנִי: וְכֵן אַתָּה אוֹמֵר בְּגִטֵּי נָשִׁים. כָּל מִי שֶׁדִּינוֹ שֶׁכּוֹפִין אוֹתוֹ לְגָרֵשׁ, וְלֹא רָצָה לְגָרֵשׁ, בֵּית

דִּין שֶׁל יִשְׂרָאֵל מַכִּין אוֹתוֹ עַד שֶׁיֹּאמַר רוֹצֶה אֲנִי, וְנוֹתֵן הַגֵּט וְהוּא כָּשֵׁר:

אֵין וַאֲשָׁמוֹת,  חַטָּאוֹת  חַיָּבֵי  אוֹתָן.  מְמַשְׁכְּנִין  עֲרָכִים,   חַיָּבֵי 
עַל אַף  מְמַשְׁכְּנִין אוֹתָן  וּשְׁלָמִים,  חַיָּבֵי עוֹלוֹת   מְמַשְׁכְּנִין אוֹתָן. 
 פִּי שֶׁאֵין מִתְכַּפֵּר לוֹ עַד שֶׁיִּתְרַצֶּה, שֶׁנֶּאֱמַר )ויקרא א(, לִרְצוֹנוֹ,
 כּוֹפִין אוֹתוֹ עַד שֶׁיֹּאמַר, רוֹצֶה אָנִי. וְכֵן אַתָּה אוֹמֵר בְּגִטֵּי נָשִׁים,

 כּוֹפִין אוֹתוֹ עַד שֶׁיֹּאמַר, רוֹצֶה אָנִי:

הַיּוֹרְדִים דִּין  בֵּית  הַיְתוֹמִים.   שׁוּם 
לְהַגְבּוֹת לְמָכְרָן  יְתוֹמִים   לְנִכְסֵי 
הַקַּרְקַע אֶת  שָׁמִין  חוֹב,   לְבַעַל 
זֶה רְצוּפִים  יוֹם  שְׁלֹשִׁים   וּמַכְרִיזִין 
 אַחַר זֶה, כָּל הָרוֹצֶה לִקַּח יָבֹא וְיִקַּח.
כָּל יוֹם  שִׁשִּׁים  מַכְרִיזִין  בָעוּ,   וְאִי 
וְאַף טְפֵי.  עָדִיף  וְהָכִי  וַחֲמִישִׁי,   שֵׁנִי 
וַחֲמִישִׁי שֵׁנִי  חָשַׁבְתְּ כָּל  דְּכִי  גַּב   עַל 
 שֶׁבְּשִׁשִּׁים יוֹם מִתְּחִלַּת יוֹם שֵׁנִי שֶׁל
לְהוּ מַשְׁכַּחַת  לֹא  רִאשׁוֹנָה   הַכְרָזָה 
מָקוֹם מִכָּל  יוֹמֵי,  סְרֵי  תַמְנֵי   אֶלָּא 
מִלְּתָא דְּמָשְׁכָא  כֵּיוָן  עָדִיף,   הָכִי 
 טוּבָא יָדְעֵי וְשָׁמְעֵי: וְשׁוּם הַהֶקְדֵּשׁ. הַמַּקְדִּישׁ שְׂדֵה מִקְנָה, שֶׁהִיא נִפְדֵּית בְּדָמִים כְּמוֹ שֶׁהִיא שָׁוָה: בַּבֹּקֶר וּבָעֶרֶב. בִּשְׁעַת הוֹצָאַת פּוֹעֲלִים וּבִשְׁעַת הַכְנָסַת
 פּוֹעֲלִים. דְּאִי אִיכָּא דְבָעֵי לְמִזְבַּן אָמַר לְהוּ לַפּוֹעֲלִים בִּשְׁעַת יְצִיאָתָן רְאוּ לִי שָׂדֶה פְּלוֹנִית אִם הִיא יָפָה, וּבִשְׁעַת הַכְנָסַת פּוֹעֲלִים כְּשֶׁשּׁוֹמֵעַ הַהַכְרָזָה נִזְכָּר
 וְהוֹלֵךְ וְשׁוֹאֲלָן. וּכְשֶׁהֵן מַכְרִיזִין, אוֹמְרִים, שָׂדֶה פְּלוֹנִית שֶׁכָּךְ וְכָךְ סִימָנֶיהָ, וְכָךְ וְכָךְ מְצָרֶיהָ, כָּךְ הִיא עוֹשָׂה תְּבוּאָה וְכָךְ שָׁמְאוּהָ בֵּית דִּין. וְאִם מוֹכְרִים
 אוֹתָהּ לִכְתֻבַּת אִשָּׁה, אוֹמְרִים, הַלּוֹקֵחַ יִקַּח עַל מְנָת שֶׁיִּתֵּן הַמָּעוֹת לִכְתֻבַּת אִשָּׁה. וְאִם מוֹכְרִים אוֹתָהּ בִּשְׁבִיל בַּעַל חוֹב, אוֹמְרִים, עַל מְנָת שֶׁיִּתֵּן הַמָּעוֹת
 לְבַעַל חוֹב. מִשּׁוּם דְּאִיכָּא לוֹקֵחַ דְּנִיחָא לֵיהּ לִקַּח כְּדֵי לִפְרֹעַ לְאִשָּׁה דְנַסְבָּא פּוּרְתָּא פּוּרְתָּא, וְאִיכָּא דְנִיחָא לֵיהּ טְפֵי לִפְרַע לְבַעַל חוֹב שֶׁנּוֹטֵל זוּזִים חֲסֵרִים
נִזְקָקִים לְנִכְסֵי יְתוֹמִים לְמָכְרָן, וְהָכָא תְנַן שׁוּם הַיְתוֹמִים וְכוּ' דְּמַשְׁמַע  וּשְׁבוּרִים, שֶׁאֵין דֶּרֶךְ סוֹחֲרִים לְהַקְפִּיד בְּכָךְ. אַף עַל גַּב דְּקַיְמָא לָן דְּאֵין בֵּית דִּין 
 שֶׁבֵּית דִּין מוֹכְרִים נִכְסֵי יְתוֹמִים, הָא אָמְרִינַן דְּעַל שְׁלֹשָׁה דְּבָרִים בִּלְבַד בֵּית דִּין נִזְקָקִים לִמְכֹּר בְּנִכְסֵי יְתוֹמִים, עַל בַּעַל חוֹב נָכְרִי שֶׁהָיָה אֲבִיהֶם חַיָּב לוֹ
 וְהָיְתָה רִבִּית אוֹכֶלֶת בָּהֶן, וְעַל כְּתֻבַּת אִשָּׁה מִשּׁוּם דְּאִיכָּא רַוְחָא לַיְתוֹמִים כְּשֶׁתִּגְבֶּה כְּתֻבָּתָהּ, דְּכָל זְמַן שֶׁלֹּא גָּבְתָה כְּתֻבָּתָהּ יֵשׁ לָהּ מְזוֹנוֹת מִן הַיְתוֹמִים,
 גָּבְתָה כְּתֻבָּתָהּ שׁוּב אֵין לָהּ מְזוֹנוֹת. וְעַל חוֹב שֶׁהוֹדָה אֲבִיהֶן בִּשְׁעַת מִיתָתוֹ שֶׁיֵּשׁ לִפְלוֹנִי אֶצְלוֹ מָנֶה, אוֹ שֶׁנִּדּוּהוּ בֵּית דִּין עַל חוֹב זֶה וּמֵת בְּנִדּוּיוֹ, אוֹ שֶׁלֹּא
נִזְקָקִים לְנִכְסֵי יְתוֹמִים עַל שְׁלֹשָׁה דְבָרִים הַלָּלוּ, מַעֲמִידִים לָהֶם זִמְנֵיהּ. וּכְשֶׁבֵּית דִּין  זְמַן פְּרִיעַת הַחוֹב כְּשֶׁמֵּת, דְּלָא עֲבִיד אֱינַשׁ דְּפָרַע בְּגוֹ   הִגִּיעַ עֲדַיִן 
 אַפּוֹטְרוֹפּוֹס וּמוֹכְרִים בְּהַכְרָזָה, כְּדִתְנַן בְּמַתְנִיתִין. וְהָנֵי מִלֵּי בְקַרְקָעוֹת. אֲבָל בְּמִטַּלְטְלִין, הַשְׁתָּא דְקַיְמָא לָן מִטַּלְטְלֵי דְיַתְמֵי מִשְׁתַּעְבְּדֵי לְבַעַל חוֹב, הֲרֵי
 בַּעַל חוֹב נִשְׁבָּע וְגוֹבֶה חוֹבוֹ מִן הַמִּטַּלְטְלִין וְאֵין צְרִיכִין הַכְרָזָה, שֶׁאֵין מַכְרִיזִים לֹא עַל הָעֲבָדִים וְלֹא עַל הַשְּׁטָרוֹת וְלֹא עַל הַמִּטַּלְטְלִין: יַדִּירֶנָּה הֲנָאָה.
 עַל דַּעַת רַבִּים, נֶדֶר שֶׁאֵין לוֹ הַתָּרָה, שֶׁלֹּא יַחֲזִירֶנָּה לְעוֹלָם. דְּשֶׁמָּא בְעָרְמָה מְגָרֵשׁ לָהּ כְּדֵי שֶׁתִּגְבֶּה כְּתֻבָּתָהּ מִן הַהֶקְדֵּשׁ: רַבִּי יְהוֹשֻׁעַ אוֹמֵר אֵינוֹ צָרִיךְ.
 לֹא פְלִיגֵי רַבִּי אֱלִיעֶזֶר וְרַבִּי יְהוֹשֻׁעַ הָכָא אִם אָדָם עוֹשֶׂה קְנוּנְיָא עַל הַהֶקְדֵּשׁ אִי לֹא, דְּבִשְׁכִיב מֵרַע תַּרְוַיְהוּ מוֹדוּ דִבְוַדַּאי לְעוֹלָם אֵינוֹ עוֹשֶׂה קְנוּנְיָא עַל
 הַהֶקְדֵּשׁ, דְּאֵין אָדָם חוֹטֵא וְלֹא לוֹ. וּבְבָרִיא תַּרְוַיְהוּ מוֹדוּ דְּעוֹשֶׂה קְנוּנְיָא עַל הַהֶקְדֵּשׁ. כִּי פְלִיגֵי, בִּשְׁאֵלָה, רַבִּי אֱלִיעֶזֶר סָבַר אֵין נִשְׁאָלִין עַל הַהֶקְדֵּשׁ, אֲפִלּוּ
 אוֹמֵר לוֹ לֶחָכָם לֹא לְדַעַת כֵּן נָדַרְתִּי וְהֶקְדֵּשׁ טָעוּת הוּא, אֲפִלּוּ הָכִי אֵין חָכָם מַתִּיר נִדְרוֹ, דְּסָבַר רַבִּי אֱלִיעֶזֶר הֶקְדֵּשׁ בְּטָעוּת הָוֵי הֶקְדֵּשׁ, וּלְפִי שֶׁהַמַּקְדִּישׁ
 הַזֶּה אֵינוֹ מוֹצֵא חָכָם שֶׁיַּתִּירֶנּוּ לְכָךְ עוֹשֶׂה קְנוּנְיָא זוֹ. וְרַבִּי יְהוֹשֻׁעַ סָבַר נִשְׁאָלִין עַל הַהֶקְדֵּשׁ, וְכִי אָמַר לֹא לְדַעַת כֵּן נָדַרְתִּי וְטָעִיתִי, מַתִּירִין לוֹ, דְּהֶקְדֵּשׁ
 שֶׁבְּטָעוּת לֹא הָוֵי הֶקְדֵּשׁ. הִלְכָּךְ אֵין צָרִיךְ לִדּוֹר הֲנָאָה, דְּאִי מִשּׁוּם קְנוּנְיָא עֲבִיד, הֲוָה מִתְּשִׁיל עַל נִדְרֵיהּ וְלֹא הָיָה צָרִיךְ לְגָרְשָׁהּ. וַהֲלָכָה כְּרַבִּי יְהוֹשֻׁעַ:
 הֶעָרֵב לָאִשָּׁה בִּכְתֻבָּתָהּ. וְאֵין לַבַּעַל נְכָסִים, וְצָרִיךְ הֶעָרֵב לִפְרֹעַ כְּתֻבָּתָהּ. לֹא יִפְרַע הֶעָרֵב הַכְּתֻבָּה עַד שֶׁיַּדִּירֶנָּה הַבַּעַל תְּחִלָּה שֶׁלֹּא יוּכַל לְהַחֲזִיר אוֹתָהּ.

דְּחָיְשִׁינַן שֶׁמָּא דַעְתּוֹ לְהַחְזִירָהּ וְלֶאֱכֹל כְּתֻבָּתָהּ לְאַחַר שֶׁתִּגְבֶּה מִן הֶעָרֵב. וּפְסַק הַהֲלָכָה בְּדִין הֶעָרֵב בִּכְתֻבָּה מְפֹרָשׁ בְּסוֹף בָּבָא בַּתְרָא: קְנוּנְיָא. עָרְמָה:

כְּגוֹן אִשָּׁה.  כְּתֻבַּת  עָלָיו   וְהָיְתָה 
דְּעַכְשָׁיו לַהֶקְדֵּשׁ,  גֵרוּשִׁין   שֶׁקָּדְמוּ 
פוֹדֶה. הַפּוֹדֶה  אֶלָּא  קְנוּנְיָא:   לֵיכָּא 
הַהֶקְדֵּשׁ מִן  אוֹתָן  פּוֹדֶה   בַּעֲלָהּ 
 בְּזוֹל בְּדָבָר מֻעָט כְּדֵי לִפְרֹעַ לָאִשָּׁה
עָלַיְהוּ חָיֵל  לֹא  דְּוַדַּאי   כְתֻבָּתָהּ, 
דָּבָר וְהַאי  אֵינָן שֶׁלּוֹ.  שֶׁהֲרֵי   הֶקְדֵּשׁ 
הֶקְדֵּשׁ יֹאמְרוּ  שֶׁמָּא  גְּזֵרָה   מֻעָט, 
הִקְדִּישׁ פִּדְיוֹן:  בְּלֹא  לְחֻלִּין   יוֹצֵא 
עַל אַף  מֵאָה.  חוֹבוֹ  וְהָיָה   תִּשְׁעִים 
לֹא הֶקְדֵּשׁוֹ,  עַל  יוֹתֵר  דְּחוֹבוֹ   גַּב 
דְהָנֵי אַדַּעְתָּא  לָאו  הַאי   אָמְרִינַן 
 נִכְסֵיהּ אוֹזְפֵיהּ אֶלָּא הֵימוֹנֵי הֵימְנֵיהּ הִלְכָּךְ לֹא גָבֵי מֵהֶקְדֵּשׁ, אֶלָּא אָמְרִינַן אַדַּעְתָּא דְהָנֵי נִכְסֵי אוֹזְפֵיהּ, וְגָבֵי מִנַּיְהוּ. וְעַד כַּמָּה, עַד פַּלְגָּא. אֲבָל אִם הַנְּכָסִים
שֶׁהִקְדִּישׁ אֵין שָׁוִין חֲצִי הַחוֹב, לֹא גָבֵי מִנַּיְהוּ, דְּוַדַּאי לָאו אַדַּעְתָּא דְהָנֵי נִכְסֵי אוֹזְפֵיהּ, דְּאֵין אָדָם עָשׂוּי לִקְנוֹת קַרְקַע בְּיוֹתֵר מִפִּי שְׁנַיִם מִמַּה שֶּׁהִיא שָׁוָה:

יוֹם, שִׁשִּׁים  הַהֶקְדֵּשׁ,  וְשׁוּם  יוֹם,  שְׁלשִׁים  הַיְתוֹמִים,   שׁוּם 
כְּתֻבַּת עָלָיו  וְהָיְתָה  נְכָסָיו  הַמַּקְדִּישׁ  וּבָעָרֶב.  בַּבֹּקֶר   וּמַכְרִיזיִן 
 אִשָּׁה, רַבִּי אֱלִיעֶזֶר אוֹמֵר, כְּשֶׁיּגְָרְשֶׁנָּה, יַדִּיר הֲנָאָה. רַבִּי יְהוֹשֻׁעַ
 אוֹמֵר, אֵינוֹ צָרִיךְ. כַּיוֹצֵא בוֹ אָמַר רַבָּן שִׁמְעוֹן בֶּן גַּמְלִיאֵל, אַף
 הֶעָרֵב לָאִשָּׁה בִכְתֻבָּתָה וְהָיָה בַעְלָהּ מְגָרְשָׁהּ, יַדִּיר הֲנָאָה, שֶׁמָּא

 יַעֲשֶׂה קְנוּנְיָא עַל נְכָסָיו שֶׁל זֶה ויְַחֲזיִר אֶת אִשְׁתּוֹ:

 הַמַּקְדִּישׁ נְכָסָיו וְהָיְתָה עָלָיו כְּתֻבַּת אִשָּׁה וּבַעַל חוֹב, אֵין הָאִשָּׁה
חוֹבוֹ, אֶת  חוֹב  בַעַל  וְלֹא  הַהֶקְדֵּשׁ,  מִן  כְּתֻבָּתָהּ  לִגְבּוֹת   יְכוֹלָה 
 אֶלָּא הַפּוֹדֶה פוֹדֶה עַל מְנָת לִתֵּן לָאִשָּׁה כְּתֻבָּתָהּ וּלְבַעַל חוֹב אֶת
וְהָיָה חוֹבוֹ מֵאָה מָנֶה, מוֹסִיף עוֹד  חוֹבוֹ. הִקְדִּישׁ תִּשְׁעִים מָנֶה 
 דִּינָר וּפוֹדֶה בוֹ אֶת הַנְּכָסִים הַלָּלוּ, עַל מְנָת לִתֵּן לָאִשָּׁה כְּתֻבָּתָהּ

 וּלְבַעַל חוֹב אֶת חוֹבוֹ:
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נִכְנָס גִּזְבָּר  אוֹתָן.   מְמַשְׁכְּנִין 
מָזוֹן כָּרְחָן:  בְּעַל  וְנוֹטֵל   לְבָתֵּיהֶם 
וּתְפִלִּין. סַנְדָּלִים  וּמִטָּה   וּכְסוּת 
 עַל כֻּלָּן מְשַׁיְּרִים לוֹ מָעוֹת לִקְנוֹתָן
מָךְ הוּא וְאִם  דִּכְתִיב  אֵין לוֹ.   אִם 
 מֵעֶרְכְּךָ, וְדָרְשֵׁי רַבָּנָן לִקְרָא הָכִי,
הוּא, שֶׁיִּשָּׁאֵר  תַּעֲשֶׂה  מָךְ,   וְאִם 
מֵעֶרְכְּךָ, וְחִיּוּת,  הֲוָיָה  לוֹ   שֶׁיִּהְיֶה 
יֵשׁ הוּא  וּמַשְׁמַע  הָעֵרֶךְ.   מִדְּמֵי 
הָעֵרֶךְ, מִדְּמֵי  וְחִיּוּת  הֲוָיָה   לוֹ 
 אֲבָל לֹא לְאִשְׁתּוֹ וְלֹא לְבָנָיו: מִכָּל
שֶׁצְּרִיכָה אֻמָּנוּת  מִכָּל  וָמִין.   מִין 
 אַרְבָּעָה וַחֲמִשָּׁה כֵּלִים: מַעֲצָדִים.

 דולדור"א בְּלַעַ"ז. שֶׁמַּחְלִיקִים בָּהּ פְּנֵי הַלּוּחַ: מְגֵרָה. כְּעֵין סַכִּין אָרֹךְ מָלֵא פְּגִימוֹת. וּלְשׁוֹן מִקְרָא, מַשּׂוֹר, סיג"א בְּלַעַ"ז: צִמְדּוֹ. צֶמֶד בָּקָר. שֶׁאֵלּוּ הֵן כְּלֵי
אֻמָּנוּתוֹ. וְאֵין הֲלָכָה כְּרַבִּי אֱלִיעֶזֶר, דְּצֶמֶד בָּקָר וַחֲמוֹר נְכָסִים נִינְהוּ, וְלָא חֲשִׁיבֵי כְּלֵי אֻמָּנוּת:

 אֵין לוֹ בִכְסוּת אִשְׁתּוֹ וּבָנָיו. שֶׁאֵין
לִשְׁמָן. שֶׁצְּבָעָן  נְכָסִים שֶׁלּוֹ:   אֵלּוּ 
 לְשֵׁם אִשְׁתּוֹ וּבָנָיו: וְלֹא בְסַנְדָּלִים
דְּאַף אַשְׁמוֹעִינַן  רְבוּתָא   חֲדָשִׁים. 
 עַל גַּב דַּעֲדַיִן לֹא נָעֲלוּ אוֹתָן הֲרֵי
אַף לְקִיחָה:  מִשְּׁעַת  בְּחֶזְקָתָן   הֵן 
נִמְכָּרִים עֲבָדִים  שֶׁאָמְרוּ  פִּי   עַל 
 בִּכְסוּתָן לְשֶׁבַח. כְּסוּת יָפָה שֶׁלָּהֶן
 מְשַׁבְּחָם וּמַעֲלֶה אֶת דְּמֵיהֶן. כְּגוֹן
תִּלָּקַח שֶׁאִם  יְתוֹמִים  נִכְסֵי   גַּבֵּי 
דִּינָר הוּא בִּשְׁלֹשִׁים  כְּסוּת   לְעֶבֶד 
שֶׁשָּׁוֶה דָּמִים  עַל  מָנֶה   מַשְׁבִּיחַ 
הַשּׁוּק: לְיוֹם  לָאִטְלִיס.   עַכְשָׁיו: 
שָׁם לָבֹא  סוֹחֲרִים  שֶׁדֶּרֶךְ   לַכְּרָךְ. 
אֵין בְּיֹקֶר:  הַמַּרְגָּלִיּוֹת   וְקוֹנִים 

 לַהֶקְדֵּשׁ אֶלָּא מְקוֹמוֹ. בְּמַרְגָּלִית: וּשְׁעָתוֹ. בְּעֶבֶד, דִּכְתִיב וְנָתַן אֶת הָעֶרְכְּךָ בַּיּוֹם הַהוּא, שֶׁלֹּא יַשְׁהֶה. קֹדֶשׁ לַה', מַשְׁמַע כָּל דָּבָר שֶׁהוּא קֹדֶשׁ לַה' כְּגוֹן סְתָם
 הֶקְדֵּשׁוֹת שֶׁהֵן לְבֶדֶק הַבַּיִת, כֻּלָּן יִהְיוּ נוֹתְנִים בַּיּוֹם הַהוּא מִיָּד, שֶׁלֹּא יַשְׁהֶה אוֹתָן. וְטַעֲמָא כָּתַב הָרַמְבַּ"ם דְּזִמְנִין דְּאָתוּ לְאַשְׁהוֹיִנְהוּ כְּדֵי לְהַשְׁבִּיחַ וְאָתוּ

לִידֵי פְּסֵידָא, וּמֵהַאי טַעֲמָא נַמִּי אֵין מִשְׂתַּכְּרִים בְּשֶׁל הֶקְדֵּשׁ:

אֶחָד וּמִין  מְרֻבֶּה  אֶחָד   מִין 
מַעֲצָדִים שְׁלֹשָׁה  כְּגוֹן   מֻעָט. 
 וּמְגֵרָה אַחַת: נוֹתְנִים לוֹ שְׁנַיִם מִן
הַגִּזְבָּר: נוֹטֵל  וְהַשְּׁלִישִׁי   הַמְרֻבֶּה. 
מַנִּיחִים הַמֻּעָט.  מִן  לוֹ  שֶׁיֵּשׁ   וְכֹל 
זָבְנִינַן לֵיהּ אַחֲרִיתִי. דְּכִי  לוֹ, וְלֹא 
 הֵיכִי דְּעַד הַשְׁתָּא סַגִּי לֵיהּ בְּהָכִי,

דַּהֲוָה לֵיהּ מִין אֶחָד מְרֻבֶּה לְאוֹשׁוֹלֵי לְאַחֲרִינֵי, הַשְׁתָּא שֶׁהַגִּזְבָּר לָקַח תִסְגֵּי לֵיהּ. דְּמַהוּ דְּתֵימָא עַד הַשְׁתָּא הָווּ אֱינָשֵׁי מוֹשְׁלֵי לֵיהּ, מִשּׁוּם  נַמִּי   הַשְׁתָּא 
הַמְרֻבֶּה לֹא מַשְׁכַּח מַאן דְּמוֹשִׁיל לֵיהּ, הִלְכָּךְ נְזָבֵין לֵיהּ אַחֲרִיתִי, קָמַשְׁמַע לָן:

מְזוֹן מְמַשְׁכְּנִין אוֹתָן, נוֹתְנִין לוֹ  עֲרָכִין  חַיָּבֵי  פִּי שֶׁאָמְרוּ,   אַף עַל 
וְסַנְדָּלִין מֻצַּעַת  וּמִטָּה  חֹדֶשׁ  עָשָׂר  שְׁנֵים  וּכְסוּת  יוֹם   שְׁלשִׁים 
 וּתְפִלִּין. לוֹ, אֲבָל לֹא לְאִשְׁתּוֹ וְלֹא לְבָנָיו. אִם הָיָה אֻמָּן, נוֹתְנִין לוֹ
 שְׁנֵי כְלֵי אֻמָּנוּת מִכָּל מִין וָמִין. חָרָשׁ, נוֹתְנִין לוֹ שְׁנֵי מַעֲצָדִין וּשְׁתֵּי
 מְגֵרוֹת. רַבִּי אֱלִיעֶזֶר אוֹמֵר, אִם הָיָה אִכָּר, נוֹתְנִין לוֹ אֶת צִמְדּוֹ.

 חַמָּר, נוֹתְנִין לוֹ אֶת חֲמוֹרוֹ:

לוֹ, אֵין  עַצְמוֹ,  אֶת  הַמַּעֲרִיךְ  וְאֶחָד  נְכָסָיו,  אֶת  הַמַּקְדִּישׁ   אֶחָד 
 לֹא בִכְסוּת אִשְׁתּוֹ, וְלֹא בִכְסוּת בָּנָיו, וְלֹא בַצֶּבַע שֶׁצְּבָעָן לִשְׁמָן,
 וְלֹא בְסַנְדָּלִים חֲדָשִׁים שֶׁלְּקָחָן לִשְׁמָן. אַף עַל פִּי שֶׁאָמְרוּ, עֲבָדִים
דִּינָר, לְשֶׁבַח, שֶׁאִם תִּלָּקַח לוֹ כְסוּת בִּשְׁלֹשִׁים   נִמְכָּרִים בִּכְסוּתָן 
לָאִטְלִיס, אוֹתָהּ  מַמְתִּינִים  אִם  פָּרָה,  וְכֵן  מָנֶה,  הוּא   מַשְׁבִּיחַ 
מַשְׁבַּחַת לַכְּרָךְ,  אוֹתָהּ  מַעֲלִין  אִם  מַרְגָּלִית,  וְכֵן  הִיא,   מַשְׁבַּחַת 

 הִיא, אֵין לַהֶקְדֵּשׁ אֶלָּא מְקוֹמוֹ וְשַׁעְתּוֹ:

 הָיָה מִין אֶחָד מְרֻבֶּה וּמִין אֶחָד מֻעָט, אֵין אוֹמְרִים לוֹ לִמְכֹּר מִן
 הַמְרֻבֶּה וְלִקַּח לוֹ מִן הַמֻּעָט, אֶלָּא נוֹתְנִין לוֹ שְׁנֵי מִינִין מִן הַמְרֻבֶּה
 וְכֹל שֶׁיֶּשׁ לוֹ מִן הַמֻּעָט. הַמַּקְדִּישׁ אֶת נְכָסָיו, מַעֲלִין לוֹ אֶת תְּפִלָּיו:
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פָּחוֹת אֲחֻזָּה:  שְׂדֵה  מַקְדִּישִׁין.   אֵין 
 מִשְּׁתֵּי שָׁנִים. דִּכְתִיב בְּמַקְדִּישׁ שְׂדֵה
 אֲחֻזָּה עַל פִּי הַשָּׁנִים הַנּוֹתָרוֹת, וְאֵין
הַמַּקְדִּישׁ מִשְּׁתַּיִם.  פָּחוֹת   שָׁנִים 
שֶׁל רִאשׁוֹנָה  בְּשָׁנָה  אֲחֻזָּה   שְׂדֵה 
כּוֹר בְּבֵית  נוֹתֵן  לְגָאֲלָהּ,  וּבָא   יוֹבֵל 
חֹמֶר זֶרַע  כְּדִכְתִיב  סֶלַע,   חֲמִשִּׁים 
עֶשֶׂר הִקְדִּישָׁהּ  וְאִם  וְגוֹ'.   שְׂעֹרִים 
הַיּוֹבֵל, אַחַר  עֶשְׂרִים  אוֹ   שָׁנִים 
 מְחַשְּׁבִים הַשָּׁנִים הַנּוֹתָרוֹת עַד יוֹבֵל
 הַבָּא, וְנוֹתֵן סֶלַע וּפֻנְדְיוֹן לְכָל שָׁנָה,
יַקְדִּישׁ הַיּוֹבֵל  אַחַר  וְאִם   כְּדִכְתִיב 
 שָׂדֵהוּ וְחִשַּׁב לוֹ וְגוֹ' וְנִגְרַע מֵעֶרְכֶּךָ,
חֲמִשִּׁים נוֹתֵן  שֶׁאֵינוֹ  גֵרוּעַ,   וְהַיְנוּ 
 שְׁלֵמִים. וְהַמַּקְדִּישׁ שְׁתֵּי שָׁנִים לִפְנֵי
סְלָעִים בִּשְׁתֵּי  אוֹתָהּ  פּוֹדֶה   הַיּוֹבֵל, 
פִּי עַל  כְּדִכְתִיב  פֻנְדְיוֹנִים,   וּשְׁנֵי 
וְכָךְ הַחֶשְׁבּוֹן עוֹלֶה שֶׁל גְּאֻלַּת שְׂדֵה אֲחֻזָּה לְכָל שָׁנָה סֶלַע וּפֻנְדְיוֹן, שֶׁהֲרֵי אִם הִקְדִּישָׁהּ בְּשָׁנָה רִאשׁוֹנָה שֶׁל אַחַר הַיּוֹבֵל הָיָה פוֹדֶה  הַשָּׁנִים הַנּוֹתָרוֹת, 
הַיּוֹתֵר הַסֶּלַע  וְזֶה  יוֹתֵר,  וְסֶלַע  שָׁנָה  לְכָל  סֶלַע  נִמְצָא  סְלָעִים,  וְתֵשַׁע  אַרְבָּעִים  הַבָּא  יוֹבֵל  עַד  הַבָּאִים  שָׁנִים  וְתֵשַׁע  לְאַרְבָּעִים  מֵהֶן  צֵא  שֶׁקֶל,   בַּחֲמִשִּׁים 
 חִלְּקוּהוּ לְפֻנְדְיוֹנִים, שֶׁיֵּשׁ בְּכָל סֶלַע אַרְבָּעִים וּשְׁמֹנָה פֻּנְדְיוֹנִין, הֲרֵי סֶלַע וּפֻנְדְיוֹן לְשָׁנָה פָּחוֹת פֻּנְדְיוֹן. וּמַה שֶׁהִצְרִיכוּהוּ לִתֵּן סֶלַע וּפֻנְדְיוֹן לְשָׁנָה, לְמ"ט
בִּשְׁבִיל כְּלוֹמַר  לִפְרוֹטְרוֹט,  קַלְבּוֹן  הוּא  הַפֻּנְדְיוֹן  אוֹתוֹ  תוֹרָה,  שֶׁאָמְרָה  שֶׁקֶל  חֲמִשִּׁים  עַל  יוֹתֵר  אֶחָד  פֻּנְדְיוֹן  כָּאן  וְיֵשׁ  פֻּנְדְיוֹנִין  וּמ"ט  סְלָעִים  מ"ט   שָׁנִים 
 הַהֶכְרֵעַ שֶׁצָּרִיךְ לִתֵּן לְכָל שֶׁקֶל וְשֶׁקֶל בִּפְנֵי עַצְמוֹ. אִי נַמִּי, אַף עַל פִּי שֶׁהַסֶּלַע אֵינוֹ אֶלָּא אַרְבָּעִים וּשְׁמֹנָה פֻּנְדְיוֹנוֹת, חַיָּב לִתֵּן אַרְבָּעִים וְתִשְׁעָה, דְּהַיְנוּ סֶלַע
 וּפֻנְדְיוֹן לְאַרְבָּעִים וְתֵשַׁע שָׁנָה, לְפִי שֶׁהַנּוֹתֵן פֻּנְדְיוֹנִים לִקַּח סֶלַע מִן הַשֻּׁלְחָנִי נוֹתֵן אַרְבָּעִים וְתִשְׁעָה פֻּנְדְיוֹנִים, וְהַיְנוּ קַלְבּוֹן לִפְרוֹטְרוֹט. וְהַמַּקְדִּישׁ שְׂדֵה
 אֲחֻזָּה פָּחוֹת מִשְּׁתֵּי שָׁנִים לִפְנֵי הַיּוֹבֵל אֵין כָּאן גֵּרוּעַ, וְאִם בָּא לְגָאֲלָהּ נוֹתֵן חֲמִשִּׁים שְׁלֵמִים, דְּגַבֵּי גֵרוּעַ כְּתִיב עַל פִּי הַשָּׁנִים הַנּוֹתָרוֹת וְנִגְרַע, וּמִעוּט שָׁנִים
 שְׁנַיִם. וְעֵצָה טוֹבָה קָמַשְׁמַע לָן מַתְנִיתִין שֶׁיְּהֵא אָדָם חָס עַל נְכָסָיו וְלֹא ]יַקְדִּישׁ[ פָּחוֹת מִשְּׁתֵּי שָׁנִים, שֶׁלֹּא יַפְסִיד אַרְבָּעִים וּשְׁמֹנָה סְלָעִים: וְלֹא גוֹאֲלִין
 אַחַר הַיּוֹבֵל. לָאו אַחַר הַיּוֹבֵל סָמוּךְ לַיּוֹבֵל קָאָמַר, אֶלָּא הַאי אַחַר אֲפִלּוּ אַחַר עֶשְׂרִים אוֹ שְׁלֹשִׁים שָׁנָה קָאֵי. וְהָכִי קָאָמַר, הַבָּא לִגְאֹל בְּאֶמְצַע הַיּוֹבֵל
 וְלִתֵּן סֶלַע וּפֻנְדְיוֹן לְשָׁנִים הַבָּאִים, וְהָיָה עוֹמֵד בְּנִיסָן שֶׁהוּא אֶמְצַע שָׁנָה, לֹא יֹאמַר חֲצִי סֶלַע וַחֲצִי פֻנְדְיוֹן אֲנִי נוֹתֵן מִשָּׁנָה זוֹ, אֶלָּא נוֹתֵן סֶלַע וּפֻנְדְיוֹן שָׁלֵם.
 וְהַיְנוּ דְּקָאָמַר אֵין גּוֹאֲלִין פָּחוֹת מִשָּׁנָה, דְּכַמָּה דְלָא נַפְקָא לַהּ כֻּלַּהּ שַׁתָּא לֹא מִגָּרְעָא לַהּ כְּלָל וְלֹא יָהֵיב גְּאֻלַּת חֲצִי שָׁנָה אֶלָּא גְאֻלַּת שָׁנָה שְׁלֵמָה. וּמַה
 טַּעַם, לְפִי שֶׁאֵין מְחַשְּׁבִים חֳדָשִׁים עִם הַהֶקְדֵּשׁ. הַבָּא לִגְאֹל שָׂדֵהוּ חָמֵשׁ שָׁנִים וָחֵצִי לִפְנֵי הַיּוֹבֵל, אֵין מְחַשְּׁבִין אוֹתָן שִׁשָּׁה חֳדָשִׁים שֶׁיָּצְאוּ מִשָּׁנָה שִׁשִּׁית,
 אֶלָּא נוֹתֵן שֵׁשׁ סְלָעִים וְשִׁשָּׁה פֻנְדְיוֹנִים, דִּכְתִיב וְחִשַּׁב לוֹ הַכֹּהֵן אֶת הַכֶּסֶף עַל פִּי הַשָּׁנִים הַנּוֹתָרוֹת, שָׁנִים אַתָּה מְחַשֵּׁב וְאִי אַתָּה מְחַשֵּׁב חֳדָשִׁים, כְּלוֹמַר
 כָּל מַה שֶׁנּוֹתַר חִשּׁוּב שָׁנִים, לַעֲשׂוֹת חֹדֶשׁ הַנּוֹתַר שָׁנָה, וְאִי אַתָּה מְחַשֵּׁב הֶחֳדָשִׁים שֶׁיָּצְאוּ, לִגְרֹעַ מִן הַשֶּׁקֶל וּפֻנְדְיוֹן בִּשְׁבִילָם: אֲבָל הֶקְדֵּשׁ מְחַשֵּׁב חֳדָשִׁים.
 כְּלוֹמַר, אִם רֶוַח שֶׁל הֶקְדֵּשׁ הוּא שֶׁנַּחְשֹׁב אוֹתָהּ יְצִיאַת חֲצִי שָׁנָה שֶׁיָּצְאָה, כְּגוֹן דִּמְקַדְּשָׁהּ בְּפַלְגָא דְאַרְבָּעִים וּשְׁמֹנָה לַיּוֹבֵל, דְּאִי חָשְׁבַת לְהַהוּא יְצִיאָה
 הָוֵי לֵיהּ פָּחוֹת מִשְּׁתֵּי שָׁנִים לִפְנֵי הַיּוֹבֵל וְלֹא מִפַּרְקָא בְגֵרוּעַ אֶלָּא בַחֲמִשִּׁים, וְאִי אָמַרְתְּ דְּאֵין מְחַשְּׁבִים אוֹתָן חֳדָשִׁים שֶׁיָּצְאוּ, הֲוָה הָכָא שְׁתֵּי שָׁנִים לִפְנֵי
 הַיּוֹבֵל, וְאִיכָּא פְסֵידָא דְהֶקְדֵּשׁ דְּלֹא שָׁקֵיל אֶלָּא שְׁתֵּי סְלָעִים וּשְׁנֵי פֻנְדְיוֹנִים, הָכָא וַדַּאי מְחַשְּׁבִין אוֹתָן כִּיצִיאָה גְמוּרָה וְאֵין כָּאן שְׁתֵּי שָׁנִים לִפְנֵי הַיּוֹבֵל,
בִּשְׁעַת הַיּוֹבֵל. בִּזְמַן שֶׁהַיּוֹבֵל נוֹהֵג. אֲבָל בִּזְמַן שֶׁאֵין הַיּוֹבֵל נוֹהֵג, פּוֹדֶה  וְלֹא מִפַּרְקָא בְגֵרוּעַ אֶלָּא בַחֲמִשִּׁים שֶׁקֶל, דִּכְתִיב וְחִשַּׁב לוֹ הַכֹּהֵן, מִכָּל מָקוֹם: 
 אוֹתָהּ בְּשָׁוְיָהּ כִּשְׁאָר הֶקְדֵּשׁוֹת: זֶרַע חֹמֶר שְׂעֹרִים. מָקוֹם שֶׁיְּכוֹלִים לִזְרֹעַ בּוֹ כּוֹר שְׂעֹרִים כְּשֶׁזּוֹרְעִים בְּמַפֹּלֶת יָד וּבִזְרִיעָה בֵּינוֹנִית, לֹא שֶׁיִּהְיֶה הַזֶּרַע מְקֻבָּץ
 בְּיוֹתֵר וְלֹא מְפֻזָּר וּמְפֹרָד הַרְבֵּה: נְקָעִים עֲמֻקִּים וְכוּ'. וְהוּא שֶׁיִּהְיוּ מְלֵאִים מַיִם שֶׁאֵין רְאוּיִין לִזְרִיעָה. אֲבָל אִם אֵינָן מְלֵאִים מַיִם, הוֹאִיל וַחֲזוּ לְמִידִי, אַף עַל
 גַּב דְּאֵין נִמְדָדִין עִמָּהּ מִתְחַשְּׁבִין בְּאַפֵּי נַפְשַׁיְהוּ, וְנִפְדִּין לְפִי חֶשְׁבּוֹן חֲמִשִּׁים סְלָעִים לְבֵית כּוֹר: פָּחוֹת מִכָּאן נִמְדָּדִין עִמָּהּ. וְאַף עַל פִּי שֶׁהֵן מְלֵאִים מַיִם וְלֹא
 חֲזוּ לִזְרִיעָה, הוֹאִיל וְאֵין עֲמֻקִּים עֲשָׂרָה. וְכֵן סְלָעִים הוֹאִיל וְאֵין גְּבוֹהִים עֲשָׂרָה עַל שֵׁם הַקַּרְקַע הֵן נִקְרָאִין וְאֵינָן חֲשׁוּבִים בִּפְנֵי עַצְמָן: אֶלָּא נוֹתֵן אֶת כֻּלּוֹ

כְּאֶחָד. דִּכְתִיב וְחִשַּׁב לוֹ הַכֹּהֵן אֶת הַכֶּסֶף, עַד שֶׁיְּהֵא כֻלּוֹ כֶּסֶף כְּאֶחָד:

 אֵין מַקְדִּישִׁין לִפְנֵי הַיּוֹבֵל פָּחוֹת מִשְּׁתֵּי שָׁנִים. וְלֹא גוֹאֲלִין לְאַחַר
 הַיּוֹבֵל פָּחוֹת מִשָּׁנָה. אֵין מְחַשְּׁבִין חֳדָשִׁים לַהֶקְדֵּשׁ. אֲבָל הַהֶקְדֵּשׁ
 מְחַשֵּׁב חֳדָשִׁים. הַמַּקְדִּישׁ אֶת שָׂדֵהוּ בִשְׁעַת הַיּוֹבֵל, נוֹתֵן בְּזֶרַע
 חֹמֶר שְׂעֹרִים חֲמִשִּׁים שֶׁקֶל כָּסֶף. הָיוּ שָׁם נְקָעִים עֲמֻקִּים עֲשָׂרָה
עִמָּהּ. נִמְדָּדִים  אֵין  טְפָחִים,  עֲשָׂרָה  גְּבוֹהִים  סְלָעִים   טְפָחִים אוֹ 
שָׁנִים שָׁלשׁ  אוֹ  שְׁתַּיִם  הִקְדִּישָׁהּ  עִמָּהּ.  נִמְדָּדִים  מִכָּאן,   פָּחוֹת 
 לִפְנֵי הַיּוֹבֵל, נוֹתֵן סֶלַע וּפֻנְדְיוֹן לְשָׁנָה. אִם אָמַר הֲרֵינִי נוֹתֵן דְּבַר

 שָׁנָה בְשָׁנָה, אֵין שׁוֹמְעִין לוֹ, אֶלָּא נוֹתֵן אֶת כֻּלּוֹ כְּאֶחָד:

כּוֹר בֵית  פּוֹדֶה  הָאָדָם.  כָּל   וְאֶחָד 
שָׁוֶה שֶׁהוּא  בֵּין  שֶׁקֶל,   בַּחֲמִשִּׁים 
אֶלָּא שָׁוֶה  שֶׁאֵינוֹ  בֵּין  שְׁקָלִים   אֶלֶף 
נוֹתְנִים שֶׁהַבְּעָלִים  שְׁקָלִים:   חֲמִשָּׁה 
 חֹמֶשׁ. כְּדִכְתִיב וְאִם גָּאֹל יִגְאַל אֶת

הַשָּׂדֶה הַמַּקְדִּישׁ אוֹתוֹ וְגוֹ':

לִהְיוֹת בַּיּוֹבֵל.  מִיָּדוֹ  יוֹצְאָה   אֵינָהּ 
דְּאִי הֵיכִי  כִּי  לַכֹּהֲנִים   מִתְחַלֶּקֶת 
 הֲוָה פָרִיק לַהּ אֱינַשׁ אַחֲרִינָא דַּהֲוָה
לַכֹּהֲנִים וּמִתְחַלֶּקֶת  בַּיּוֹבֵל   נַפְקָא 
 כְּדִכְתִיב וְהָיָה הַשָּׂדֶה בְּצֵאתוֹ בַיֹּבֵל
 קֹדֶשׁ לַה': גְּאָלָהּ בְּנוֹ יוֹצְאָה לְאָבִיו
וְאִם דִּכְתִיב  לַכֹּהֲנִים.  וְלֹא   בַּיּוֹבֵל. 
לֹא אַחֵר  לְאִישׁ  הַשָּׂדֶה  אֶת   מָכַר 
לַבֵּן: וְלֹא  אַחֵר,  לְאִישׁ  עוֹד.   יִגָאֵל 
מַקְדִּישׁ שֶׁל  מִקְּרוֹבָיו.  אֶחָד   גְּאָלָהּ 
וּגְאָלָהּ הַמַּקְדִּישׁ  וּבָא  הַגִּזְבָּר,   מִיַּד 
 מִיַּד קְרוֹבוֹ, אֵינָהּ יוֹצְאָה מִיַּד הַמַּקְדִּישׁ בַּיּוֹבֵל לְהִתְחַלֵּק לַכֹּהֲנִים: גְּאָלָהּ כֹּהֵן. מִיַּד גִּזְבָּר: לֹא יֹאמַר הוֹאִיל. וְאִם גְּאָלָהּ יִשְׂרָאֵל יוֹצְאָה לִי וְלַחֲבֵרַי בַּיּוֹבֵל,

עַכְשָׁיו שֶׁהִיא תַּחַת יָדִי שֶׁגְּאַלְתִּיהָ אֵין לְךָ כֹהֵן רָאוּי לָהּ יוֹתֵר מִמֶּנִּי:

כָּל לְבֵין  הַבְּעָלִים  בֵּין  מַה  הָאָדָם.  כָּל  וְאֶחָד  הַבְּעָלִים,   אֶחָד 
נוֹתֵן אֵינוֹ  אָדָם  וְכָל  חֹמֶשׁ,  נוֹתְנִים  שֶׁהַבְּעָלִים  אֶלָּא   הָאָדָם, 

 חֹמֶשׁ:

גְּאָלָהּ בְּנוֹ, יוֹצְאָה  הִקְדִּישָׁהּ וּגְאָלָהּ, אֵינָהּ יוֹצְאָה מִיָּדוֹ בַּיּוֹבֵל. 
מִיָּדוֹ, וּגְאָלָהּ  הַקְּרוֹבִים  מִן  אֶחָד  אַחֵר אוֹ  גְּאָלָהּ  בַּיּוֹבֵל.   לְאָבִיו 
הִיא וַהֲרֵי  הַכֹּהֲנִים  מִן  אֶחָד  גְּאָלָהּ  בַּיּוֹבֵל.  מִיָּדוֹ  יוֹצְאָה   אֵינָהּ 
וַהֲרֵי בַּיּוֹבֵל  לַכֹּהֲנִים  יוֹצְאָה  וְהִיא  יֹאמַר הוֹאִיל  יָדוֹ, לֹא   תַּחַת 
 הִיא תַּחַת יָדִי, הֲרֵי הִיא שֶׁלִּי, אֶלָּא יוֹצְאָה לְכָל אֶחָיו הַכֹּהֲנִים:
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מִיַּד גְאָלוּהָ  לֹא  נִגְאֲלָה.   וְלֹא 
וְלֹא הַבְּעָלִים  לֹא   הַהֶקְדֵּשׁ, 
לָהּ. נִכְנָסִים  הַכֹּהֲנִים   אַחֵר: 
שֶׁהַיּוֹבֵל מִשְׁמָר  שֶׁל   כֹּהֲנִים 
לְתוֹכָהּ, נִכְנָסִים  הֵן  בּוֹ   פּוֹגֵעַ 
אֶת וְנוֹתְנִים  בְיָדָם:  חֲלוּטָה   וְהִיא 
 דָּמֶיהָ. לַהֶקְדֵּשׁ. דְּגָמַר קֹדֶשׁ קֹדֶשׁ
 מִמַּקְדִּישׁ בַּיִת, כְּתִיב הָכָא בִּשְׂדֵה
 אֲחֻזָּה בְּצֵאתוֹ בַּיּוֹבֵל קֹדֶשׁ, וּכְתִיב
 בְּמַקְדִּישׁ בַּיִת וְאִישׁ כִּי יַקְדִּישׁ אֶת
 בֵּיתוֹ קֹדֶשׁ, מַה בַּיִת לֹא תֵצֵא מִיַּד
 הֶקְדֵּשׁ בְּלֹא דָמִים כְּדִכְתִיב הָתָם
נַפְקָא לֹא  דְּבַיִת  הַכֹּהֵן,   וְהֶעֱרִיכוֹ 

וְכִי מָטֵי יוֹבֵל נִפְדֶּה בְדָמִים, אַף שְׂדֵה אֲחֻזָּה לֹא תֵצֵא מִיַּד הֶקְדֵּשׁ בְּלֹא דָמִים. הִלְכָּךְ כִּי פָרִיק לָהּ אַחֵר, הָווּ דָמִים לְבֶדֶק הַבַּיִת הֶקְדֵּשׁ,   לַכֹּהֲנִים אֶלָּא 
 נַפְקָא בְּחִנָּם לַכֹּהֲנִים, וְאִם לֹא נִגְאֲלָה יָהֲבֵי כֹהֲנִים דְּמֵי חֲמִשִּׁים שְׁקָלִים וְשָׁקְלֵי לָהּ: רַבִּי שִׁמְעוֹן אוֹמֵר נִכְנָסִין אֲבָל לֹא נוֹתְנִין. דְּגָמַר קֹדֶשׁ קֹדֶשׁ מִכִּבְשֵׂי
 עֲצֶרֶת, דִּכְתִיב בְּהוּ קֹדֶשׁ יִהְיוּ לַה' לַכֹּהֵן, מַה הָתָם בְּחִנָּם אַף כָּאן בְּחִנָּם. וְנִיחָא לֵיהּ דְּנֵילַף שְׂדֵה אֲחֻזָּה מִכִּבְשֵׂי עֲצֶרֶת, דְּתַרְוַיְהוּ מֵעֶשְׂרִים וְאַרְבַּע מַתְּנוֹת
 כְּהֻנָּה, וְלֹא נֵילַף מִמַּקְדִּישׁ בֵּיתוֹ דְּאֵינוֹ נִתָּן לַכֹּהֲנִים לְעוֹלָם. וְרַבִּי יְהוּדָה נִיחָא לֵיהּ דְּנֵילַף שְׂדֵה אֲחֻזָּה מִמַּקְדִּישׁ בֵּיתוֹ, דְּתַרְוַיְהוּ קָדְשֵׁי בֶּדֶק הַבַּיִת, וְלֹא
 נֵילַף מִכִּבְשֵׂי עֲצֶרֶת שֶׁהֵם קָדְשֵׁי מִזְבֵּחַ. וַהֲלָכָה כְּרַבִּי יְהוּדָה: שְׂדֵה רְטוּשִׁין. שָׂדֶה עֲזוּבָה. כְּמוֹ ]הוֹשֵׁעַ י[ אֵם עַל בָּנִים רֻטָּשָׁה: עַד שֶׁיִּגְאָלֶנָּה אַחֵר. וּכְשֶׁתֵּצֵא
 מִיָּדוֹ בַּיּוֹבֵל יִכָּנְסוּ בָּהּ כֹּהֲנִים. וְטַעֲמָא דְרַבִּי אֱלִיעֶזֶר, דִּכְתִיב וְהָיָה הַשָּׂדֶה בְּצֵאתוֹ בַיֹּבֵל קֹדֶשׁ, מַשְׁמַע כְּשֶׁתֵּצֵא מִיַּד הַגּוֹאֵל כְּדִין שְׁאָר אָדָם הַקּוֹנֶה קַרְקַע

שֶׁיּוֹצְאָה בַּיּוֹבֵל, בְּהַהוּא קָאָמַר קְרָא דְּתֶהֱוֵי לַכֹּהֲנִים, אֲבָל בְּצֵאתוֹ מִיַּד הֶקְדֵּשׁ לֹא מַשְׁמַע, דְּאַכַּתִּי לֹא אַשְׁמוֹעִינַן קְרָא דְּהֶקְדֵּשׁ פָּקַע מִכֹּחוֹ בַּיּוֹבֵל:

אָבִיו מֵת  מֵאָבִיו,  שָׂדֶה   הַלּוֹקֵחַ 
הִיא הֲרֵי  הִקְדִּישָׁהּ  כָּךְ   וְאַחַר 
שֶׁלֹּא עַד  שֶׁהֲרֵי  אֲחֻזָּה.   כִשְׂדֵה 
 הִקְדִּישָׁהּ נָפְלָה לוֹ בִּירֻשָּׁה. הִלְכָּךְ
בֵּית כּוֹר לִפְדּוֹתָהּ, פּוֹדֶה  בָּא   אִם 
אֲחֻזָּה, כִּשְׂדֵה  שֶׁקֶל   בַּחֲמִשִּׁים 
וּגְאָלָהּ הוּא  גְאָלָהּ  לֹא   וְאִם 
בַּיּוֹבֵל: לַכֹּהֲנִים  יוֹצְאָה   אַחֵר, 
דְּבָתַר מִקְנָה.  כִשְׂדֵה  הִיא   הֲרֵי 
 שָׁעָה שֶׁהִקְדִּישָׁהּ אָזְלִינַן. וְאִם בָּא
 לִפְדּוֹתָהּ, פּוֹדֶה שָׂדֶה בְשָׁוְיָהּ כְּדִין
 שְׂדֵה מִקְנָה, וְאִם לֹא גְאָלָהּ הוּא
בַּיּוֹבֵל. לוֹ  חוֹזֶרֶת  אַחֵר,   וּגְאָלָהּ 
 שֶׁהֲרֵי בְּשָׁעָה שֶׁהִקְדִּישָׁהּ לֹא הָיָה
 גוּפָהּ שֶׁלּוֹ, דַּעֲתִידָה הָיְתָה לַחֲזֹר
 לְאָבִיו בַּיּוֹבֵל כְּדִין שְׁאָר מְכִירוֹת,
 וְכִשְׁאָר מַקְדִּישׁ שְׂדֵה מִקְנָה הוּא
מַחֲזִירָהּ הַגִּזְבָּר  מִיַּד   שֶׁהַגּוֹאֲלָהּ 
הָאָרֶץ, אֲחֻזַּת  לוֹ  לַאֲשֶׁר   בַּיּוֹבֵל 

שְׂדֵה מִקְנָה. שֶׁהִקְדִּישָׁהּ וּגְאָלָהּ אַחֵר, אֵינָהּ יוֹצְאָה לַכֹּהֲנִים בַּיּוֹבֵל, שֶׁאֵין אָדָם כְּרַבִּי מֵאִיר:  וְאֵין הֲלָכָה  וְזֶה יוֹרֵשׁ אֶת כֹּחַ אָבִיו.   דְּהַיְנוּ לְאָבִיו שֶׁל זֶה, 
 מַקְדִּישׁ דָּבָר שֶׁאֵינוֹ שֶׁלּוֹ, וְקַרְקַע לֹא הָיְתָה שֶׁלּוֹ אֶלָּא עַד הַיּוֹבֵל: כֹּהֲנִים וּלְוִיִּם מַקְדִּישִׁים לְעוֹלָם. וַאֲפִלּוּ בִּשְׁנַת הַיּוֹבֵל עַצְמָהּ. אֲבָל יִשְׂרָאֵל שֶׁהִקְדִּישׁ
לְאִישׁ הַשָּׂדֶה  אֶת  מָכַר  וְאִם  כְּדִכְתִיב  הַיּוֹבֵל,  לְאַחַר  שֶׁאֵינוֹ פּוֹדֶה  בְּיִשְׂרָאֵל  כֵּן  שֶּׁאֵין  מַה  לְעוֹלָם.  וְגוֹאֲלִין  מְקֻדֶּשֶׁת:  אֵינָהּ  עַצְמָהּ,  הַיּוֹבֵל  בִּשְׁנַת   שָׂדֵהוּ 
 אַחֵר לֹא יִגָּאֵל עוֹד. אֲבָל כֹּהֵן אוֹ לֵוִי שֶׁהִקְדִּישׁ קַרְקַע שֶׁיָּרַשׁ מֵאֲבוֹתָיו הֲרֵי זֶה גוֹאֵל לְעוֹלָם, וַאֲפִלּוּ עָבַר עָלֶיהָ הַיּוֹבֵל וְלֹא נִפְדֵּית גּוֹאֲלָהּ לְאַחַר הַיּוֹבֵל,

כְּדִכְתִיב גְּאֻלַּת עוֹלָם תִּהְיֶה לַלְּוִיִּם:

ונְוֹתְנִים אֶת נִכְנָסִים לְתוֹכָהּ  הַכֹּהֲנִים  נִגְאֲלָה,   הִגִּיעַ הַיּוֹבֵל וְלֹא 
לֹא אֲבָל  נִכְנָסִין,  אוֹמֵר,  שִׁמְעוֹן  רַבִּי  יְהוּדָה.  רַבִּי  דִּבְרֵי   דָּמֶיהָ, 
 נוֹתְנִין. רַבִּי אֱלִיעֶזֶר אוֹמֵר, לֹא נִכְנָסִין וְלֹא נוֹתְנִין, אֶלָּא נִקְרֵאת
 שְׂדֵה רְטוּשִׁים, עַד הַיּוֹבֵל הַשֵּׁנִי. הִגִּיעַ הַיּוֹבֵל הַשֵּׁנִי וְלֹא נִגְאֲלָה,
 נִקְרֵאת רְטוּשֵׁי רְטוּשִׁין עַד הַיּוֹבֵל הַשְּׁלִישִׁי. לְעוֹלָם אֵין הַכֹּהֲנִים

 נִכְנָסִין לְתוֹכָהּ, עַד שֶׁיּגְִאָלֶנָּה אַחֵר:

הִיא הֲרֵי  הִקְדִּישָׁהּ,  כָּךְ  וְאַחַר  אָבִיו  מֵת  מֵאָבִיו,  שָׂדֶה   הַלּוֹקֵחַ 
כִּשְׂדֵה הִיא  הֲרֵי  אָבִיו,  מֵת  כָּךְ  וְאַחַר  הִקְדִּישָׁהּ  אֲחֻזָּה.   כִּשְׂדֵה 
אוֹמְרִים, שִׁמְעוֹן  וְרַבִּי  יְהוּדָה  וְרַבִּי  מֵאִיר.  רַבִּי  דִּבְרֵי   מִקְנָה, 
אֲשֶׁר מִקְנָתוֹ  שְׂדֵה  אֶת  וְאִם  כז(,  )ויקרא  שֶׁנֶּאֱמַר  אֲחֻזָּה,   כִּשְׂדֵה 
אֲחֻזָּה, שְׂדֵה  לִהְיוֹת  רְאוּיָה  שֶׁאֵינָהּ  שָׂדֶה  אֲחֻזָּתוֹ,  מִשְּׂדֵה   לֹא 
אֵינָהּ מִקְנָה  שְׂדֵה  אֲחֻזָּה.  שְׂדֵה  לִהְיוֹת  רְאוּיָה  שֶׁהִיא  זוֹ,   יוֹצֵאת 
שֶׁלּוֹ. שֶׁאֵינוֹ  דָּבָר  מַקְדִּישׁ  אָדָם  שֶׁאֵין  בַּיּוֹבֵל,  לַכֹּהֲנִים   יוֹצְאָה 
 כֹּהֲנִים וּלְויִִּם מַקְדִּישִׁים לְעוֹלָם, וגְוֹאֲלִין לְעוֹלָם, בֵּין לִפְנֵי הַיּוֹבֵל,

 בֵּין לְאַחַר הַיּוֹבֵל:

Ch.7 Mishna 4

Ch.7 Mishna 5

E R K H I N

E R K H I N

V E N D R E D I                 
25 Sivan 5779
28 / 06 / 19

D I M A N C H E           
27 Sivan 5779
30 / 06 / 19
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